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DISCOVRS DES EAVX; 

Contenant les moyens de cognoiftre 
parfaitement les qualités des Fontai¬ 
nes chaudes, tant ocultes que mani- 
feftes, & l’adrefle d’en vfer auec mé¬ 
thode , &: particulièrement de celles 
de Greaux. 
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A MESSIEVRS, 


1E AN D’ESCALIS SIEVR. 
de S. Martin , I e a n-L o v y s de 
Matheron Sr.deSalignacAduo- 
cat en la Cour > Melchion de 
Bompar, & Iean d’Isnard, 
Confuls, & Afleflcur de la ville d’Aix, 
Procureurs du Pays de Prouence. 

ESSIEFRS , 

Le dejfein que ie fuis de re¬ 
fit ablir les Buins de Greuux, 
tvn des plus rares ornements 
de lu Prouince , eft trop important pour eflre 
exécuté fans vos ordres , & ie ferois coulpa- 
ble diauoir entreprins fur vos droits fi ie ne 
foumettois cet ouuruge d lu direBion de ces 
fameux Magistrats , qui pur vn priuilege 
Jpecial de leur Charge ,partugeoient autre¬ 
fois auec les Empereurs les foins de donner au 
public dans de femblables édifices , le plus 
doux faleplut neceffaire entretien dé la vie. 
Mais quand cette loy ne ni obligerait pas à 
vousdeferer la conduite à'vne entreprife qui 





vous Appartient fi iuttement > j’en trouue 
vue antre plus put(fiant e dans les masures de 
nos Bains , ou l'injure du temps qui nous a 
priuez de leurs aduantages , ri a pas peu 
iufquès icy nous defrober la cognoiffance de 
•vos predeceffeurs , a qui vray-femblable - 
ment nous Jommes redeuables d’vn fi cher 
bien-fait. On voit encor aujourd’huy fur 
quelques beaux restes de ce lieu , la magni¬ 
ficence toute entière dans le nom de fes Fon¬ 
dateurs , qui en (exercice du Confulat que 
vous remplirez, fi dignement, contribuèrent 
fans doute leur industrie & leur authorite a 
drejfer ces monuments à leur propre gloire , 
en y ouurant lesfources de la fonte'publiquç. 
le dis ( ME S S IE FR S ) que ces car avé¬ 
rés à demy effacez qui laiffcnt aux autres 
d’affez fortes perfuafions du mérité de ces 
grands hommes , portent dans mon eff rit 
vne conuittion manifette du vottre , £r la 
neceffitéd’en faire vfage en cette occafion , 
oit ieprétends, à la faueur de vottre.crédit, 
<de rendre le cours de nos eaux plus libre que 
iamais,d’en reparer les rttynes auecauan- 
tage , & en leur procurant Cappuy devofire 
ptoteclion , leur donner vne folidite' capable 
non feulement de nous confoler de nos pertes 
paffe'es : mais encore de contenter nos ejpe- 
rances pouri aduenir, (jr nous faire goutter 


mec plaifrr leur vtilité durant plufreurs 
fiecles : en quoy j'efrere que mon zœle fera 
fécondé' fur la diligence de Meffreurs de 
Greaux qui cognoijfmt l'importance d’vn 
bien qu’ils ont perdu , feront plus curieux 
d’ores en auant £ entretenir les ejfets & les 
marques de voïire ajfetfion au bien public , 
que leurs Peres n ont elle' de conferuer celles 
que vos predeceffeurs leur ont laijfe'es. Ap res 
cela (MESSIE FR S ) les frequentes (jr 
merueilleufes guerifons que ces eaux pro¬ 
mettent à ceux qui en doiuent vfer, feront 
autant d’Eloges qui publieront voïire mé¬ 
rité , & les per forme s qui receuront la fan té 
feront les Panegyriïtes qui rendront immor¬ 
telle la mémoire de voïire heureufe admi- 
niïiration. gue s’il me reïie affez, de vie 
four eïtre tefmoing des benediftions que 
vous deuez, attendre de toute la Prouince , 
iem’eïiimeraybienfatisfait de mes petits 
trauaux, puis qu ils ni auront fait mériter 
iuftement la qualité , 

MESSIE VR S t 

De Voftre tres-bumble r 
8C obeÏÏfant Seruiteur , 

ÎEAN DE COMBE D. M. 


A MESSIEVRS 

DE GREAVX. 

Ë S S lEFRS y 

T lus les threfors que lu Na¬ 
ture nous donne font rares ^plm 
nous oblige-elle a trauailler à leur confer- 
iiutïon j Et fur ce que vous en auez vn dans 
les Buins de voftre Ftrroir, dont texcellance 
est incomparable , te ne meïtonne fus que 
•vous fioyez tres-affelHonnez a lu cultiuer le 
mieux qu'il vous est pofifible. Or /’obligation 
que mu nuijfunce & mu Profeffion m’im- 
fofient de contribuer a voftre entrefrife , 
m ayant donné de fuis long-temfs le dejfein 
d'en fubtier les merueilles fur mes efcrits , 
i’ay creu que ie manque rois a mon deuoir fi 
ten dijferois flus long-temps l’execution , a 
laquelle t uy apporté d’autant plus de dili¬ 
gence , queleHimois tapprobation de Mefi- 
fieurs les Confiais d'jix , tres-dignes Procu¬ 
reurs de no lire Pays , qui ont iugé cette 
affaire de telle importance pour toute la Pro¬ 
vince , qu’ils ont me fine s offert les fiais ne- 




ceffairesà tacheuement de cet ouurage > 
Ce qui me fuit ejperer quoutre ceux-cyplu- 
fieurs autres pour imiter leur z,ele , & a leur 
exemple contribuer au bien public, pren¬ 
dront occafion de joindre quelque libéralité 
à la leur, afin de fe rendre auec eux recom¬ 
mandables à, toute la postérité. : Que s'il 
•vous plaiSt receuoir pour ma part ce petit 
fiuiSt de mes veilles , qui eSt tout ce que i'ay 
peu contribuer de plus précieux à ce fujet , 
ie me Stimeray pour iamais glorieux d'auoir 
acquis le filtre , 

MESSIE FR S y 


De Voftre tres-humble, 
& tres-affectionné Seruiteur» 
IEAN DE ÇOMBE D. M, 


fAV LECTEFR. 

I E nepretens pas ( Mon cher Le&eiir ) 
de traiter de nos Bains à la façon des 
Grecs , ôc autres anciens autheurs, les¬ 
quels efcriuans de leurs Fontaines, prê¬ 
te ndoient par leurs vaines paroles, 6c 
difcours fabuleux, defe recommander, 
plutoft eux-mefmes que leurs Sources, 
le ne cherche point icy ma réputation, 
mais feulement de vous faire cognoiftre 
6c à tout le monde, l’vn des remedes les 
plus fouuerains que la nature ait fourny 
à noftre Medecine pour le foulagement 
d’vne infinité de malades} Or mon tra- 
uail ne vifant qu’au profit du public , ne 
vous eftonnez pas que le mefprife mes 
interefts', 6c que ie m’expofe facilement 
au iugement- de quelques critiques qui 
ne manqueront point îbit à droit, Soit à 
tort, de {indiquer, 8c mon difcours, 6c 
ma diction. Le fujet que ie traite, 6c les 
termes de la Medecine, ne nous per¬ 
mettent pas bien fouuent de rendre nos 
mots en bons François, crainte de n’en 
defguifer par trop la lignification : C’efl: 
pourquoy ceux qui ne font que gens de 
belles parolles, 6c qui ne s’offençent pas 



moins d’ouyr vn mot peu à la mode, 
que d’ouyr leurs propres injures , ne 
pourront pas lire vne page de mes efcrits 
quils ne les rejettent auec vne mine re- 
frongnée : tout de mefine que ces mala¬ 
des qui ne veulent point receuoir la fan- 
té dans vne potion qui n’eft pas au gouft 
de leurs levresj Mais cen’eftpas pour 
ces defdaigneux que j’efcris, ainspour 
ceux qui font plus folides , & qui cher¬ 
chent la fubftance des chofes fans fe 
beaucoup amufer à leur efcorce : Lacon- 
fideration defquels fait que ie ne mets 
rien dans mon Liure qui ne foit puifé de 
la cognoilfance que i’ay des meilleurs 
Autheurs de noftre Arts le fçaÿ bien 
que lors que les plus habiles Médecins 
appreuueront auec les Dodeurs de l’V- 
niuerfité d’Aix, mon raifonnement, il 
fetreuuera quelque efprit foible qui m’a- 
cufera de larcin lors qu’il verra que ie 
raifonne de mefme façon que plufîetirs 
de nos Autheurs ontraifonnéfur le mef¬ 
me fujet des eaux chaudes : comme G. 
Galien, 8t tous les pofterieurs, eftoienc 
blafmables d’auoir efcrit conformément 
à la dodrine d’Hypocrate, &des autres 
grands Dodeurs leurs deüanciers, les 
ceuures defquçls font ( comme difoit vn 


grauc Autheur, officine public*, ) des 
Boutiques publiques pour tous les Ef- 
criuains : mais s’il veut qualifier mes 
œuures de larcin, ie luy diray Tans m en 
ofFencer , par la mefme refponce que 
Virgile fit à celuy qui l’acçufoit d’auoir. 
defrobé fespoëfies des Liures d’Homere, 
qu’il luy eftoit permis à luy-mefme s’il 
euftpeu de faire vn mefine larcin , veu 
principalement que n’eftant pas extre- 
mement'efloigné de nos Bains qu’il fçaic 
eftre fi necefiaires au Public, il n’ignore 
pas qu’il n’y a qu vn feul Autheur qui en 
traite. Que fi vous voulez ( Mon cher: 
Lecteur ) jetterles yeux fur cetouurage, 
ie m’afleure que vous âggreërez, finon 
fa perfe&ion , du moins ma peine , 6c le 
defir que i’ay eu de vous feruir, 


A MONSIEVR DE COMBE 
Sur fon Traité de l’Hydrologie. 

C OMBE que <vos Ejcrits font beaux] 
On peut dire fans quon •vous flate , 
Jgu tl fe treuue dedans <uos eaux 
Le plus pur ruijfeau d'Hypoerate . 


Rovbavd Med.’ 



APPROBATION DÈS DOCTEVRS 
de l'Vmuerjîtê d'tAix. 

X T O V S foubs-fignez Confeillers 
JL N Médecins 8t Profefleursfdii Roy en 
Medecine en l’Vniuerfité de cette ville 
d’Aix : Certifions auoir leu vn manufcçit 
intitulé Hydrologie , ou Difcours des Eaux* 
Contenant le moyen de cognoijlre parfaite¬ 
ment les qualitéz, des fontaines chaudes 
tant o cuit es que manifejles , & T addrejfe 
d'en vfer auec méthode , & particulière¬ 
ment de celles de Greaux j Dans lequel 
nous auons trouué beaucoup de chofes 
do&es, curieufes, & vtiles pour le public 
touchant l’vfage des Bains & Eaux chau¬ 
des , & dignes d’eftre imprimées, 8c 
pour eftrela vérité telle , auons fait 8c 
figné la prefente Certification. Fait à 
Aixce fécond Ianuier mil fix cens qua¬ 
rante-cinq. 


I. Broglia premier Profefleur. 

F. Me ri ndol Profefleur. H. B i cai s. 



TREFA CE. 


S^^SVOY que nous ne voyons rien 
|||gjj dans la nature qui ne Toit admi- 
rable , 6 c que toutes les produ- 
étions de ce diuin Autheur du monde 
nous prefchent hautement fa fagefle, & 
l’admirable conduite de fa prouidence j 
toutefois ie ne trouue rien de fi excel¬ 
lent au monde, 6 c qui nous caufe plus 
d’admiration que cette première mafle, 
( le dis l’Element de l’Eau ) de laquelle 
Dieu s’eft voulu feruir comme de la 
. Tource de toutes fes productions lesçlus 
admirables 5 C’eft cet Elément qu’il a 
deftiné quand il trauailloit à la création 
de l’Vniuers, à la fécondité de tous les 
autres trois,ou plutoft de toutes les cau- 
fes materielles qui ne deuoient prendre 
leur vertu que des Eléments dont elles 
font composées : l’eau par fa fraifcheur 
& humidité a donné fa fécondité au feu, 
l’ardeur &. la fecherefle duquel l’euifent 
rendu infertile j Elle a peuplé l’air des 
-oyfeaux ainfi que Moyfe nous afleure , 
lors qu’il produifoit en mefme temps èc 


lespoifïbns qu’il nourrît dans fdn feih j 
ôc les oyfeaux que l’air ne peut pas pro¬ 
duire} Pour la terre qui fut fubmergée 
tout au commencement par les innon- 
dations de cet Elément, elle auoit bien 
fi grande neceffité de fôn ayde, que 
quoy que Dieu euft commandé aux eaux 
de s’en retirer , voyant neantmoins que 
cette feparation feroit prejudiciable à la 
terre, quin’euftiamais peu produire au¬ 
cun des effets que cette fagelfe in crée en 
attendoit, creufa deux fortes de canaux 
pour y referuer les eaux, les vns exté¬ 
rieurs par oudeuoient couler les Rjuie- 
res qui arrouferoient les campagnes, & 
qui auec l’ayde du Soleil monteroient 
en forme de nuées aulîi haut qu’il fau¬ 
drait pour arrofer mefmes les plus hau¬ 
tes montagnes} Les autres intérieurs, 
pour y conferuer ces eaux , lefquelles 
comme^les vaines delà terrehumeéte- 
roient toutes les parties intérieures pour 
l’ay der à produire toutes fes merueilles * 
les plus cachées & les plus fecrettes. 

Or fi bien j’entrepreUs icy ( Mon cher 
Leéteur ) de traiter des Eaux, ne penfe 
pas que ie pretende à t’expliquer tous 
leurs effets, il faudroit des Volumes in¬ 
duis à deferire les merueilles, de toutes 


les caufes materielles, qui n’ont, com¬ 
me ie difois , leur principale efficace 
que de cet Elément : le veux feulement 
m’arrefter à faire voir les effets les plus 
admirables 8c les plus neceffaires qui 
font d’autant moins connus qu’ils font 
produits, les vns par l’vfage des eaux 
pures 8c fimples, 8c les autres des mix- 
tionnées ou cachées, ie veux dire des 
foufterraines : Encor ne vous promets-je 
pas de traiter que fuperficiellement des 
vues 8c des autres, de celles-là à l’imi¬ 
tation de nos anciens Docteurs qui en 
ont fait de grands 8c merueilleux effets : 
8c de celles-cy auec la méthode qu’Hy- 
pocratenous commande d’en vfer,com¬ 
me les plus importantes, 8c celles def- 
quelles Dieu femble vouloir que les 
hommes feferuent pour la conferuation 
de leur nature, 8c pour prolonger en 
fomentant la chaleur naturelle , la vie 
que la faute de noftre premier Pere nous 
a abrégé. 

Vous verrez doncau premier Liure de 
mon ouurage quelle eft l’excellence des 
eaux , 8c quels font les moyens pour en 
l’vfage d’icelles chaffer les maladies, 8c 
eonferuer la fanté. Au fécond vous ap¬ 
prendrez l’origine des eaux minérales 


de Greaux. Et puis dans le troifîéme qui 
eft la principale fin que ie me fuis propo- 
fé , vous cognoiftrésles moyens & là fin 
pour lefquels les anciens s’en feruoient, 
& encore mieux la procedure que le 
Médecin méthodique doit tenir enl’v- 
fage d’icelles. 



HYDROLOGIE, 


DISCOVRS DES EAVX; 


Contenant les moyens de cognoiftre 
parfaitement les qualitez des fontai¬ 
nes chaudes, tant ocultes que ma- 
nifeftes, &c l’adreflè d’en vfer auec ^ 
méthode : Et particulièrement de /-$' 
-celles de Greaux. ffa J 

LIVRE PREMIER. 


De îexcellence des eaux en general. 

Chapitre Pre\ 


HER. \fs_ 

O Y SE ce grand l’Egifla- 
teur a tres-bien recogneu 
la vérité du fujet que ie dé¬ 
liré propofer, lors qu’il a dit, 

Spiritus Domini ferebatur fuper acjuas , G«ef« cfe 
comme s’il vouloit dire que les eaux 
deuoient eftre la malle de laquelle fe 
deuoient former tous les mixtes} Et en 
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a L i v k e I. 

effet il fetnble que Dieu fe Toit voulu 
feruir des eaux, comme d’vn noble in- 
ftrument.pour produire le relie de fes 
ouurages, 6c donner l’ellre à toutes fes 
autres créatures qu’il auoit délia dési¬ 
gnées dans fon entendement : Audi la 
verlîon porte,, Spiritus Domini incubabat 
aqaû , couuant amoureufement toutes 
les créatures auec le feu de fon amour. 
C’ell auffi (fi ie ne me trompe) cet amour 
diuin qui a fait dire à Platon, Que l’a¬ 
mour que nous deuons porter à Dieu ne 
doit point ellre borné : ains ( adjoulle 
vn autre grand Perfonnage ) pour tant 
de biens-faits que nous recelions de luy, 
nous ne pouuons qu’admirer fa magni¬ 
fique lageffe, fon infiny fçauoir, 6c la 
profondeur de fa fcience : car elle méri¬ 
té d’ellre aymée auec tranfport, aulïi 
bien que fa bonté infinie auec excezj 
Mais qui ne feroit efpris d’amour pour 
vn fi grand bien facleur, 6c rauy d’efton- 
nement, voyant les diuers biays qu’il 
prend dans le defpartement de fes grâces 
dont il nous veut honorer, lors particu¬ 
lièrement qu’il a conféré tant de vertus 
à la verge d’vn Moyfe au moyen de la¬ 
quelle il a peu diuifer la Mer, faire for- 
tir 1 eau des Rochers, couurir le Ciel de 


DE l'Hïdro! ogie. 3 
tenebres, la Terre d’animaux puants 5 
Comme auffi lors qu’il a donné à vn Ser¬ 
pent d’airain la force de guérir tous ceux 
quiefiantsbleifez à mort le regardoient 
fixement. 

Ce Truchement de la parole de Dieu 
euft efté digne d’vn fuppiice, & nous 
beaucoup plus que luy, fiparmytant de 
faueurs que Dieu verfe fur nous,nous ne 
jettionsles yeux en haut pour regarder 
d’où elles nous font données fi libérale¬ 
ment 5 Que fi nous voulions croire auec 
ces Payens aueuglez, que les feules créa¬ 
tures fuflent les autheurs de nos biens, 
puis qu’inmediatement elles les nous 
communiquent : & fi nous voulions en 
fuitte les en remercier * nous nous trou- 
uerions trompez,, àc outre que le Chri- 
ftianifme nous donneroit vne dementie, 
l’Eglife fulmineroit fur nous les mefines 
anathemes quelle a autrefois prononcé 
contre les hommes du temps pafle, lef- 
quels dans leurs raifohnemen.es ne re- 
cognoiifoient autre diuinité que ces in- 
ftrumens externes. 

Noftre foy doneques nous apprend 
quec’eftde la libéralité de Dieu feule¬ 
ment que toutes forte de faueurs nous 
deriuent, $c que toutes ces créatures 
A z 


4 Livre I 

inanimées qui femblent en apparence 
nous départir tant de biens-faits,ne font 
que les inftruments de fa puiflance , 8c 
quelles ne nous donnent que cequ’elles 
ont reçeu, 6c n’efFeduent qu’en tant que 
Dieu leur en donne iepouuoir, quieftla 
première caufe,6cpartant produirons nos 
remerciemens, 8c difons à Dieu comme 
Dauidj Seigneur,l’homme a bien dequoy 
vous bénir éternellement, 6c vous remer¬ 
cier de ce qu’il voit le Ciel 6c laTerre,le 
Soleil,toutes les Eftoiles, 6c tout le refte 
des créatures deftinés à fon feruice,com¬ 
me s’il eftoitle fouuerain del’vniuers. 

Dieu s’eft donc feruy de ce liquide 
Elément comme d’vn noble 6c parfait 
inftrument, efleué de fa main fouuerai- 
ne, pour informer 6c animer le monde 
iufqu’au période de fa perfe&îon. C’eft 
âinf que le Philofophe Thaïes la remar¬ 
qué dans les Liures de Moyfe, que dés 
le commancement du monde il y auoit 
de l’eau de laquelle furent créées les 
chofes natureUes, ce qui nous fait croire 
que l’eau eftlaplus noble de toutes les 
chofes créées, comme chant la caufe 
qui fomente 8c qui nourrit le refte : aufli 
cet ouurier immortel luy a communiqué 
tant de vertus naturelles, tant de fecvet*. 


de l’Hydrologie. 5 
tes perfections, tant de proprietez re¬ 
marquables, qu’à bon droit elle mérité 
cet aduantage pardeflus le relie, puis 
quelle paroit comme la caufe fur fon 
effet, comme la fource fur le ruilfeau 
qui en deriue. 

lettons les yeux en haut, & nous au¬ 
rons le plailir de voir produire les pluyes, 
les neiges, lagrelle, diuerfement félon 
les diuers rencontres des vapeurs,ou des 
vents. Defcendons d’vn degré à la ré¬ 
gion où fe forment les grelles, frimats, 
èc les rofées, & nous verrons que toutes 
ces impreliions 8 c figures ne font pure¬ 
ment que d’eau. 

Promenons nous maintenant fur la 
fuperficie de la terre j tant de fources , 
tant de fontaines, de riuieres & de ruif- 
feaux,nous fembleront tout autant d’or- 
nemensquineparoilTent que pour don¬ 
ner du lultre à la beauté de ce corps î 
S i nous regardons les campagnes fur les¬ 
quelles les eaux courent aj^res elles mef- 
mes : nous trouuerons qu elles fe chan¬ 
gent en mille & mille formes 5 car cou¬ 
rant parmy le grauier elle fe dorejfe froif- 
fant parmy les cailloux elle efcume : 
fendant les preds Scies jardins, elle fem- 
ble vnfaphir glilfant; courant parmy les 

A 3 


6 Livre I. 

rofes, de l’efcarlatte : flottant parihy les 
violettes, duchriftal azuré : parmy les 
fleurs, vn Arc en Ciel licquide : tantoft 
on diroit que c’eft de la glace fondue : 
dans les marets, que c’efl: vn eau morne 
&: qui noircit : aux fontaines onia pren- 
droit pour d’azur, ou de verre : en la 
Mer elle eft fombre & noiraftre :&c dans 
les forefts elle femble porter le dueil 3 
&■ en vn mot vous diriez que c’efl: vn 
Caméléon qui s’habille de toutes les 
couleurs quelle veut. 

Auons-noùs enuie de la fauourer, 
icy elle eft afpre, là amere, aygre, pic- 
quante, douce, auftere , violente, aux 
jus trop meurs èc trop cuits du Soleil 
elle s’aygrit : l’Abfynthe la confit en 
amertume : le Vin luy donne de la poin¬ 
te : le Poifon l’appefantit & la rend dif¬ 
ficile à fe cuire : le Miel la fait fucrée : 
Famé de la noix la conuertit en huile : 
& comme elle eft la mere nourrifle de 
toutes chofes, elle engraiffe la racine 
des arbres, enfle les germes, pouffe les 
branches, colore le fueillage & le deft* 
plie, ferre les boutons, & déboutonné 
les fleurs, nourrit les fruicts, leur donne 
l'embonpoint, forme la graine, & luy 
donné des armes aufîi bien qu’aux arbres 
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contre l’injure du temps 5 Bref j’oferois 
dire auec vérité, quelle fe change en 
autant de natures qu’il y a d’herbes, 
d’arbres, de fruids, de fleurs, 6c de 
créatures au monde : joint aufli que 
l’eau efl: l’aliment qui contribue plus 
que nul autre aux operations de la terre 
6c concourt auec elle plus que tout au¬ 
tre pour nous faire feruice , faifant 
naiftre la conferuation de noftre vie 
pour l’aliment, 6c par le breuuage, 6c 
chaflant pareillement les maux qui or¬ 
dinairement nous attaquent : 6c pour 
dire en vn mot, chafque goutte d’eau 
nous efl; plus precieufe en fuitte de fes 
bien-faits, qu’vn threfor mefme. 

Que fl nous voulons remarquer com¬ 
me Dieu releue l’exellence des eaux, 
conflderons quelle paroift en ce que 
l’Autheur de la nature s’en fert plus 
fpecialement que d’aucune autre créa¬ 
ture , pour eftaler fur le theatre de IV- 
niuers fes adions fur naturelle s,,; aînfl 
que l’Eglife le chante , De us qui pro fn- 
lute hummi generis, nmxima quelque fa- 
cr ament a in uquarum fubflmtia condidifli. 

En plufleurs 6 c diuers lieux dans la $te. 
Efcriture Dieu efl: appelle U fontaine cha P . 
de vie ; Et le Prophète‘Ezechiel par 
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vne reuelation diuine, voyant fortir du 
Temple vn torrent ^ueriflant, & ani¬ 
mant tout ce qui s y l’auoit dedans, 
Cogneu que la bonté de l’eau eftoit l’vn 
des fruits de la bénédiction du Créa¬ 
teur : voyons-en les preuues dans fes 
diuins efcrits : Les eaux donnèrent la vie 
Gensfe ch ai. àÂgar, 8c àlfmacl fon fils, chaflez delà 
maifon d’Abraham : Entre les enfans des 
Hebreux que Pharaon auoit comman¬ 
dé de fubmerger, Dieu en print vn fur 
l’eau, quf fut efleué êe adopté par la 
fille du mefme Pharaon : ôc voulant def- 
fendre fon peuple qui eftoit pourfuiuy 
par l’armée de Pharaon, il fe feruit des 
eaux en engîoutiflant 6c abyfmant les 
tiure der iuges perfecuteurs dans icelles j Les eaux qui 
chap ‘ ’ s ‘ fortirent miraculeufement de la mâ¬ 
choire d’vn afne, lefquelles ont du de¬ 
puis paru ëc couru fur la face delà terre, 
appellées pour lors Ramethe Lechi , c’eft 
à dire, Eleuatio maxilU , êc en apres Fous 
inuocnntis maxillam , donnèrent la vie 
à Sanfon qui eftoit demy-mort de foif 5 
cha P d j. Roys Naamam Prince Syrien fut guery de fa 
lepre apres qu’il fe fut laué fept fois dans 
le fleuue Iordain par le commandemét 
d’Elizée. Iofué pourfaire palfer les He¬ 
breux feparales eaux du fleuue Iordain. 
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Dieu s’eft feruy des eaux pour purger le 
monde, qui eftoit remply de vices 
d’ordures. 

Neantmoins au temps de l’ancienne 
Loy, les eaux n’auoient rien encor de 
femblable à la fandification quelles ont 
reçeu du depuis par l’attouchement du 
corps immaculé du propre fils de Dieu 
au temps de fon glorieux Baptefme, ma¬ 
gnifiquement honoré & authorifé d’en- 
hautpar laperfonne defonPerej St. 
Ambroifé en parle fort clairement lors 
qu’il dit, ideo baptifiatur Chriftm non k>t 
fanttificetur ab acquis, fed vt ipfie agitas ,a ‘ 
fanciificet, & purifientione fut fiuenta ilia 
aqua tangit , baptifatio enim Chrifii eon -> 
feront io efi elementi , cum enim Saluatar 
abluitur , jam tune in nofirum baptifmum 
tôt a aqua mundatur & purificatur fions vt 
fecuturü pofimodum populis lauacri gratin 
miniftretur. 

Eft-il rien au monde de fi riche, ny 
de fi releué que nos eaux baptifmales , 
eaux qui pacifient le Ciel auec la Terre;, 
qui vinifient le pecheur auec fon Dieu, 

& qui non feulement fandifient les 
hommes, mais leur donnent de plus la 
fanté du corps 5 Le grand Conftantin 
reçeut la guerifon tant fpirituelle que 
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corporelle, par les eaux Baptifmales : 
Auffi depuis le baptefme glorieux du 
Fils de Dieu, leur'honneur s’eft tou- 
EuangiU de s. jours augmenté : car le premier miracle 
j«n ciiap. ». q ue ] e 5 auueur fj t 5 ce f Llt lors qu’il con- 
uertit l’eau en vin aux nopces de Cana 
Emrgiie de s. en Galilée 5 II pefcha dans les eaux ces 
icanuiap. 9 . Belles colomnes de l’Eglife S. Iean, S. 

Pierre, S. André, & S. Iacquesj II 
rendit la veuë à l’Àueugle né : & bien 
qu’il le peufl guérir piaillement par 
l’onétion de Ton fainct 6c diuin collyre,h 
voulut-il referuer la perfection de cette 
guerifon au lauement de l’eau de Siloë. 
ieTnChap!^ Il tira la Samaritaine de l’abyfme d’vne 
mer de vices, lors quelle puifoit de 
l’eau} Enfin les plus grands myfteres, 
6c les plus fignalez miracles que Dieu 
ait fait, tant en la loy de nature , 6c 
en la loy efcrite, comme en l’Euange- 
lique, ont efté tirées 6c fe tirent encor 
pour la plufpart, de la fubfiance des 
eaux. 

Neantmoins auec tous ces hon¬ 
neurs que les eaux ont reçeu dans la loy 
ancienne : elles n’en ont iamais tant 
poffedé que dans noftre loy Euangeli- 
que 5 dans celle-là les merueilles de la 
grandeur de Dieu choient aflifes fur la 
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furface des eaux, comme fur vn noble 
fiëge, mais dans celle-cy les effets ôdes 
miracles du Tout-Puiffant font glo- 
rieufement empraints fur la fubftance 
des eaux, lefquelles font la bafe & le 
fondement de noftre bon-heur. 

En la Pifcine c’eftoit vn Ange qui 
mouuoit les eaux 5 icy le Fils de Dieu 
qui les agite de fa propre force comme 
vne perpétuelle Pifcine inftrument: de 
fa grâce, & caufe efficace de la guerifon 
de nos fautes: Originem quant fumpfit in ^mateoni.* 
'utero virginis ,pofuit in fonte baptifmatis, 

<vt fient Marinpeperit faluatorem , ita ré¬ 
généré t vnda credentem : voire j’ofe bien 
dire auec S. Leon, que les eaux enno¬ 
blies par la vertu diuine que Dieu leur 
a communiqué , font maintenant en 
l’Eglife en la peuplant de Chreftiens, 
ce que la Sainde Vierge fit en y enfan¬ 
tant le Chef des mefmes Chreftiens, 


Des qualités des Eaux fimples. 
Chapitre IL 

C Omme tous les indiuidus, tandis 
qu’ils font feuls , font fterilles, 5 c 
les efforts de beaucoup de chofes 



Livre I. 

fans effet fl elles ne font meflangées 
ou pour mieux dire comparées auec 
d’autres : ainft nous ne pouuons iamais 
tirer vue cognoiffance entière des eaux 
compofées ft les qualitez des pures & 
fimples nous font incogneuës, auffi peu 
que de celles-cy, fi la composition des 
autres nous eft cachée, parce que le 
3Poit eft la réglé de l’oblique : Et par¬ 
tant difons auec tous les naturaliftes qui 
ont traidé des eaux, que pour difFeren¬ 
tier les vnes des autres, il faut fçauoir 
que l’eau Simple doit eftre froide, fans 
odeur 8c faueur, claire, transparente , 
8c legere} Or toutes ces qualitez ne font 
pas les eaux differentes des autres Elé¬ 
ments , mais feulement les deux pre¬ 
mières , qui font la froideur 8C l’humidi¬ 
té , qualitez propres des eaux, 8c cau- 
fes efficientes de leur droit mouuement, 
Mp. f ans lefquelles elles ne pourrôient fub- 
fifter pour fe rendre palpables, 8c feruir 
à l’alteration des mixtes. 

Quand aux autres qualitez que nous 
leur donnons,elles dépendent de celles- 
cy comme de leur principe. 

Tous les Naturaliftes font d’accord, 
îors qu’ils ont parlédes qualitez premiè¬ 
res des eaux, difant quelles tiennent le 
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jhaut bout de la froideur, 8c quelles font 
humides à vn degré inferieur : & ie ne 
penfe pas qu’aucun ait iamais contrarié 
cette opinion que le fubtil Cardam, qui 
a de gayété de cœur choqué la doctrine 
de tous ces Philofophes, 8c notamment 
celle de Galien, l’accufant de ftupidité : 
mais Cardam auec toute fa fubtilité , 
mexcuferaft iel’accufe luy-mefme en ce 
lieu d’vn peu trop de témérité, 8c pour¬ 
tant fçachons premièrement la caufe de 
fon accufation contre Galien ; Si l’eau 
eftoit froide ( dit-il ) iufques à ce point , 
il ne feroitpas poffible que les hommes, 
8c les autres animaux, peuftent boire les 
eaux, d’autant que toute extrémité eft 
dangereufe , 6c que le froid extrême 
eftouffe la chaleur naturelle, 8c notam¬ 
ment eft an s prifes par la bouche, com¬ 
me le Meronium , & autres, qui parleur 
extreme froideur fuffoquent la chaleur 
interne 5 

Et d’ailleurs, comme fe pourroit faire 
( dit-il ) que les arbres, les plantes, 6c 
tout ce qui prend fa nourriture de la 
terre , fuflent arrofez d’vn eau qui leur 
donneroit plutoft la mort que la vie par 
fon extreme froideur. 

tes Poiflons ( adjoufte-il encor ) fc 
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nourriffent 6c fe font gros de la nourri¬ 
ture qu’ils tirent des eaux , ainfi que 
Rondelet l’affure,fibien que cela eftant, 
Cardam ne Te peut imaginer que les 
Poiffons fe puiffent nourrir 6c fe confer- 
uer dans les eaux fi. elles ont la qualité 
que Galien leur donne 5 joint à ce que 
elles font tellement affaifonnées, 6c pro¬ 
pres pour le tempérament des animaux, 
que lors qu’ils en ont beu, ils font à 
Imitant rafraichis , mais au bout du- 
conte elles les échauffent,ainfi que nous 
dirons en fon temps : elles font pareille¬ 
ment fi pures 6c fimples, qu’à raifon de 
leur pureté, fi elles paffent à trauers de 
quelque lict infect 6c fale, elles en ti¬ 
rent des qualitez fales qui les rendent 
impures 3 Si nous les faifons bouillir, 
elles deuiennent chaudes 5 Et fi nous les 
expofons à vn air froid ôc glacé,elles fe¬ 
ront froides 5 6c temperées fi à vn air 
qui foit temperé. Si nous les méfions 
auec nos purgatifs /elles purgeront : 6c 
fi auec de remedes excicatifs, elles def- 
feicheront, 6c par ainfi on voit affez que 
leur pureté eft caufe qu’elles prennent 
les qualitez que nous leur voulons don¬ 
ner , 6c qu’à raifon d’icelle , l’eau élé¬ 
mentaire ( fi point y en a ) peut eftre 
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ditte froide au plus haut degré : Et 
quand à celle que nous beuuons, elle 
ne peut eftre que temperée , ainfi que 
nous en faifons l'experience iournelle- 
ment, 6 c partant Galien auoit iufte rai- 
fon de donner cette qualité aux eaux : 
& Cardan n auoit pas aufïi tant de tort 
de fe plaindre contre Galien, puis quil 
eftoit caufe qu’il auoit quitté l’vfage de 
l’eau pour abufer du vin, ainli que nous 
voyons par fes difcours. Quantum enim 
référât fcire aquam ejfe temperatam , non 
autem jrigidiffmam , h and obfcurum ejfe 
potejl : itaque ego vtinam hoc fciuijfem 
antefeneciam, quantum cmolumenti fuijfet 
mihi hoc inuentum , nam ne que dijlilationes 
neque artuum, neque neruornm , neque ce- 
rebri ojfenfones expert us fuijfem, quin & 
fanguis purior & temperior, ér vit a incolu- 
mis fr ma gis firma effet. Nonfolum mihi 
fed & meis melius confuluijfem, non enim 
menti ilia nocet , nec iracundos efficit, aut 
pétulantes folum , ob id metuebam quod 
venenum effet fi figidiffima erat , ideoque 
merito fugienda. Videant quanta mala 
inuexerint Philofophi cnm fuis nugis admi- 
ferit Gai. tantomortalium detrimento, cum 
liqueat lace clarius aquam ejfe ex atlifime 
potejlate mediarn calidi atqne Jrigidi eiuf- 


Cib. te nqti* 


i 6 Livre I. 

que ob id vfum falütarem maxime omnibus 
qui iaminvinononconfenuerint. 

Voila les inueétiues queCardam fai- 
foit contre Galien : mais s’il eftoit encor 
envie, ilverroitqu’à tort il a parlé con¬ 
tre Ton maiftre qui n’a iamais manqué 
de folidité en toutes fes opinions. 

Quand à la qualité inferieure des 
eaux, nul ne l’a iamais difputée, elle a 
toutefois moins d’action que la chaleur 
& le froid, ^beaucoup plus de refiftance 
qu’eux, ainfi que le dit le Cardinal Con- 
M it tarenus. Vis humiditatû longe inferior ejl 
titmemü. <vi jrigidïtatis & caloris , in refiflendo ta- 
men fuperatvim r vtriufqueA& forte qu’on 
croit que fi l’humidité eft jointe auec 
la chaleur ou la froideur, les aétions 
qui en reflortent font exécutées par le 
chaud ou par le froid à raifon du mef- 
lange. 

Venons maintenant aux qualitez fé¬ 
condés qui fuiuent les premières, com¬ 
me l’ombre fuit le corps, & defquelles 
nous profeflbnsl’exercice,comme eftant 
ce qui parfait, & qui donne le luftre à la 
medecine practique, & partant difons 
que l’eau peut eftre chaude ou froide 
fi elle eft chaude, ou elle nous brufle, 
ou elle nous efchauffe fans nous huilier, 
te 
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& pour lors elle incarne, elle liquéfié, 
ouure, fepare , apaife les douleurs, fou¬ 
lage les incommoditez de la poitrine, 
du bas ventre, & guérit les fievres * 
Si febris non a bile abeat ac^ua malt a cali- 
da fuper cap ut ajfufa febris folutis fit. 

Quant à la tiede, laiffant fa qualité 
humide, elle ramolit, fepare,& ouure 
les .pores , refifte à la purgation, ainlî 
que veut Hypocrate. Balnea purgationi- 
bus refifiunt. 

Les eaux qui font moins chaudes que 
les tiedes, ramoliffent, humedent, 8c 
rafraichifient beaucoup mieux que les 
tiedes. 

Quant à l’eau froide, elle a fes qua-» 
litez bien differentes : car elle refferre, 
repercute , 6 c efchauffe par accident : 
corrobore les genciues , 8c affermit tout 
le corps, ainfi que Ruffus, Rhafis, 8C 
Cardam l'attellent. 


fine les Eaux pures & fimples peuuent 
chaffer les maladies efi conferuer 
la faute'. 

Chapitre III. 

S I l’antiquité a donné le tiltre de diuin 
à Hipocrate , ce n’a pas efté fans vn 
bon fujet : car bien qu’il n’ait pas cogneu 
B 
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le vray Dieu, il a neantmoins recogneu 
fes ouurages, 6c vne partie de fes faincts 
mouuemens , puis que Dieu voulant 
guérir la maladie de l’homme contractée 
en la perfonne du premier homme par 
vne humeur bouillante qui ne refpiroit 
que la grandeur 6c l’immortalité, or¬ 
donna qu’il aualeroit vn breuuage de 
balTelTe £c d’humilité , 6cla pillule de la 
mort, remedes qui s’oppofent direéte- 
jtnent à la grandeur ÔC à l’immortalité 
qu’il pretendoit. Or tout à propos de 
cette diuine Ordonnance, Hipocrate a 
commandé à toute fa famille de guérir 
les maladies par leur contraire 5 De plus 
comme Dieu dans l’ordre de faproui- 
dance a permis qu’vne legere négli¬ 
gence dans les a&ions de fa créature 
raifonnable, dégénéré en apres parfois 
en vne offence mortelle : ainfi le mefme 
Hipocrate a bien fçeu remarquer qu’vne 
petite faute au commancement d’vne 
maladie , groffit, 5 c paroift bien grande 
à la fin d’icelle : 6c n’eftant encor entiè¬ 
rement fatisfait de toutes ces belles ma¬ 
ximes , qui font comme les gonds fur 
lefquels toute la Medecine tourne, fa- 
chant que Dieu qui cognoit toutes cho- 
fes dans laperfection, s’eft voulu feruir 
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de cet humide Elément en plufieurs 
grands ouurages , 8 c particulièrement 
pour la guerifon de Namain Prince Sy- Lib. des 
rien, parle miniftere. d’Elizée Ton Pro- 
phete , 8 c pour le foulagement de plu¬ 
fieurs autres malades qui furent guéris 
dans les Eaux de Syloë, 8 c de la Pifcine 
Probatique 5 A cet exemple, le diuin 
Hyppocrate s’eft voulu feruir des Eaux 
pour la guerifon de plufieurs maladies, 

8 c en a laide vn commandement abfolu 
à toute fa famille, illuftré de tres-belles 
fentences affectées à ce feul fubject. 

Et pour preuue de la vérité que ie pro- 
pofe, il faut fçauoir comme quoy i’v- 
fage des Eaux eft profitable pour les 
fièvres, qui font les maladies les plus fre¬ 
quentes , 8 c les plus importunes. 

Il n’eft rien de fi affeuré que tous nos 
ancieiïs Docteurs , fe font feruis durant 
vn fort long-temps de l’vfage des Eaux, 
pour la guerifon des fievres , ce 
quils ne faifoientfans bonne confidera- pj' tmc y 
tion, 8 c fans Induis de leur maiftrequi “ * 

dit qtu prmenimt ex vna eau fa, , e contra¬ 
rio illius caufajurantur .; Or comme il n’eft; 
rien de fi contraire à la fievre qui eft 
chaude êc feiche, que l’eau qui eft froide. 

8 c humide, qui n’aduouera auec le mef- 
B i 
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me Hyppocrate que la boiflon & le 
bain d’eau fimple ne foient vtilles pour 
laguerifon des fievres ? 

Carlors qu’elles.ont afliegé vn pâuure 
corps, ou il eft quellion de préparer les 
humeurs, ou de les vuider -, s’il les faut 
préparer, iln’eftrien de fi propre ny de 
fi profitable quel’vfage de l’eau, à condi¬ 
tion toutesfois quelle foit parfaiclement 
bonne, à laquelle fi on veut augmenter 
fa qualité, onluy pourra adjoufter quel¬ 
que fimple proportionné à la fievre,&: 
le faire boüiliir tout autant qu’il fera 
trouué a propos : Que s’il eft queftion de 
vuider l’humeur, foit par le bas ventre, 
ou par le vomilfement, il faudra prati¬ 
quer la boiflon de l’eau tifede , qui a la 
force de vuider des deux coftes au rap- 
Luâtayt*. port de Cardan. 

Et d’autant que nous recognoiftbiis 
trois genres de fievre, fçauoir, l’Ephe- 
mere ,1aPutride, Scl’Hertique, difcou- 
rons maintenant de l’Ephemere&en fui¬ 
te nous parlerons des autres. 

, Galien fait mention de trois malades 

fisprocatar. ft U1 furent g ueris P ar le feul v % e du 
bain envn mefme iour,il eft vray fembla- 
lt.de aqua. ble, à de qu’en dit Ruffus, & Cardan 
apres luy , que leurs fievres eftoient 
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du nombre desEphemeres, ce qui pour¬ 
voit eftre, puis qu’en autre part il parle fi 
clairement de telle forte de fievres, lors 
qu’il dit, Oportet ftquidem eos confejlim du- 
cere ad balnea , vfque ad cmfuetam vicias 
vationem-^C ailleurs il dit, quippe in prima 
accefjione inclinante ducendi funt omnes in 
balncum : Cette authorité de Galien ne 
marque pas feulement le bien qu’on doit 
attendre du bain, mais qui plus eft elle 
defigne le temps qu’on doit entrer au 
bain. Pol Eginete & Traliam nous vont 
difant que telles fievres n’ont point de 
meilleur remede que le bain. 

On nous pourroit objeéter, que puis 
que les fievres de ce genre font de fi peu 
de durée, ou qu elles fe terminent dans, 
24. heures, ou au plus tard dans trois 
iours : Pourquoy ordonner le bain à tels 
malades, puis que la maladie doit eftre 
guerie à la fortie du bain ? Cette obje¬ 
ction feroit accompagnée d’vn iufte rai- 
fonnement, fi telles fievres n’outrepaf- 
foient pas le terme prefix, mais le regret 
qu’on a qu’elle ne dégénéré en vne pu¬ 
tride , ( comme elle fait bien Ibuuent ) 
nous fait feruir de ce remede par l’ayde 
duquel la caufe de la fievre eft entière¬ 
ment vuidée, ce qui peut eftre ne fe fe- 
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toit pas par la voye des remedes ordi¬ 
naires , 6c communiqueroit fans doute 
fa chaleur febrille aux humeurs, ce qui 
donneroit commencement à vue fievre 
putride, qui eft d’autant plus à craindre, 
qu’elle fe treuue maligne, 6c qu’elle fuc- 
cede à l’Ephemere, 6c partant pour n’e- 
ftre pas fubjed au repentir, le Médecin 
Méthodique fe doitferuirdeceremede 
en tel genre defievres. 

lio.&n. Quand aux fievres putrides, Galien 
ther. meth. dit que l’euacuation des excremens re- 
crc. i o. tenus foubs le cuir , eft entièrement ne- 
hb. io. .ceflaire, qui peuuent eftre vuidez par le 
bain qui humecte , 6c efchaufe efgale- 
ment tout le corps, ouure les pores, 6C 
donne commencement à la vuidange 
des fufdits excfemeiis, fans laquelle tel¬ 
les fievres né peuuent eftre gueries , ou 
fi elles le font c’eft auec la longueur du 
temps, 6c apres-mille langueurs que le 
malade a, fouffert,nous donnant aduis de 
n’entrer iamais dans le bain qu’apres la 
- cuite des humeurs, febrium qtiïdem expu- 
tredîne humorum accenforum, balneum poft 
humorum coctïonem adhibitum remedium 
eft. 

jf'wbe lih ' Galien P arlant ailleurs des fievres in- 
/.\ Zdgl. termi 'tantes, nous confeille toufîours le 
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lïiefmej balnea calida ex tiqua potabili pro-- 
funt tum quiabilis aliquideducuntstu etiam 
quia qtialitate fuaplurimum iuuant^humec« 
tant enim & potentia réfrigérant, & tout 
de fuite il adioufte , & qui balneis admo - 
dum de le liant ur fi etiam bis in die lauare 
permiferis > non aberrabis ,fed illud femper 
in memoria habeto , vt id in tempore fa- 
ciant,fiveto coffionis figna morbi apparue- 
rint , tune etiam fi fapius laueris nil détra¬ 
quas'. Par tous lefquels difeours Galien 
nous fait voir, que nous ne manquerons 
en rien, li nous permettons le bain vne 
fois ou deux feulement auant la cuite 
des humeurs, pourueu quapres la pré¬ 
paration d’icelles , nousluy donnions le 
bain deux ou trois fois , & tout autant 
que le malade le délirera. 

Tous ces telmoignages viennent de 
bonne part, fur lefquels les Princes & 
les plus-grands de la terre ont mis en 
déport: leur fanté , & qui doiuent faire 
tomber les armes des mains à tous ceux 
lefquels par ie ne fçay quelles imagina¬ 
tions , fe font retirez de l’opinion des 
plus dortes de l’vniuers ^ &: en cela fe 
font rendus mefprifables, puis que Pla¬ 
ton dit, fiultum effe à commuai opinions 
diffentire le ne voy pas pourtant, que 
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telles gens ayent aucune raîfon , fors 
quel’autiiorité de Rhafis, Cimfebris agrü 
dimiferit adhuc eoàem regimine quo prias 
poflfebrem per très dies erit regendus, qui- 
bus tranfacüs , pullina caro , mt badina 
danda ejl, interin tamen d b aine 0 , foie & 
■vmo abfiinendum ejl, mais il eft croyable, 
que Rhafis ait voulu entendre du bain 
chaud , ainfî que Fuchius l’explique, 
Quod fi de laconio intellexerit Rhafis nïl et 
aduerfamur , Auerroè's & tous les autres) 
Arabes , voire-mefme Auicenûe qui a 
efté fuiuy de Rhafis en toutes fes opi¬ 
nions, nous confeillent l’vfage des bains, 
6c voicy ce quen dit l’vn d’iceux , & 
fcias quod balneum in declinatione febrium 
collatidatur, quoniam finperfluitates eua- 
cuat fubtilius , ce qui me fait croire, que 
puis qu Aueroës , Auicenne , 6c tous 
ceux de leur fecte, ont confeillé l’vfage 
des bains, ie ne me puis imaginer quer 
Rhalîs ait voulu quitter fa fedte auec fi 
peu dé raifon, & partant i’eftime auec 
Fuchius qu’il a voulu parler des bains 
naturellement chauds , la fuite de fon 
difcours le déclaré alfez : car les bains 
d’eau {Impie n’eftant pas chauds àl’efgal 
du Soleil &: du Vin, defquels il dit que 
les fehricitaris fedoiuent abftenir, nous 
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pouuons a fleurer que Rhafls a entejidu 
parler des bains chauds. 

L’vn des Dodeurs des plus recents j/ a ] e p m 
s’eft voulu efcarter de cette vérité, par- lib.'j.c.'J, 
lant delà heure tierce /impie,difant, An- 
tiqui poft figna coffionis balneabant , in 
acquit dulci tepida, vt nuit Galien, iam 
autein fciunt bulgares quod ver a breuis 
ejl termtnationis, ideo nunc taie s non ponun- 
turin balneo,fed fufficit eis quod fudent in 
fine paroxifmorum , Voila vne belle rai- 
fon 6c auecfort peu de fondement de fe 
retirer de l’opinion de nos Maiftres, 
comme s’ils ne fçauoient pas que la fievre 
tierce funple futbriefue , 6c quelle fe 
terminoit par fueurs airifi qu’ils l’ont ef- 
crit, T°rtiana exquifita feptenis circuitibut 4- 4pher* 
quod longifsimum efl indicatur, & partant 
il ne faut pas que Valefe apporte ces 
raifons contre Hyppocrate , il fçauoit 
mieux que nous que cette fievre abou- 
tiffoit-là, 6c l’a pratiqué ainfi qu’il le nous 
a enfeigné , 6c c’eftoit feulement pour 
efuiter les langueurs 6c les recheutes qui 
prenentleurnaiiTance le plusfouuent de 
telle race de fievres. 

L’hertique ne treuuera pas icy vn re¬ 
pos moindre que tous les autres, quicum- 
que d it GdXxtùfiebre-hsrtiea laborant atquç 
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ex hispr&cipie qui mm marafmodi hertica 
fébricitant, modo hisnulla aliafebris, vel 
ex fola pitre dîne humores , velcum phleg-* 
mine fit admixta eos omnes audatter laua- 
bis, apres ce precepte deGalien,on pren¬ 
dra garde que la fievre ne loit fur fon 
déclin, ou qu’elle nefoit accompagnée 
de la putride, car en ce cas le bain feroit 
inutille, ce qui ne fe doit faire fans vn 
bon aduis. 

Les quartanaires fe peuuentferuir du 
bain plus aduantageulement que tous 
ceux qui font attaquez des fievres : En 
premier lieu parce que la fievre leur 
donne deux iours de relafche, 6c Galien 
ne commande de faire prendre le bain 
que hors delaccez , ou du moins fur fon 
déclin 5 En fécond lieu,le bain tiede hu- 
meéte 8c efchaufe, ce qui eft necelfaire à 
la quarte, r’apelle auffi le fommeil qui 
eft necelfaire à tous les febricitans. 

Ce n’eft pas allez d’auoir monftréque 
Les fitap- IVfage de l’eau eft vtille pour la guerifon 
tomes j es g evres 3 ma i s P f aU t encore faire voir 

font ueris °l ue ^ es fymptomes des fievres font pa- 
p* l'vfage reillemét guéris par l’adminiftration d’i¬ 
des eaux, celles, lefquels font plufieurs en effeft, 
mais nous ne ferons mention que des 
cinq principaux , quife font le plus fou- 
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lient cognoiftre dans la viguear d’icel¬ 
les, qui font la phrenefie, les veilles, les 
fueurs, la foif, 8c la difficulté d’aualerles 
bouillons. 

Quanta la phrenefie, ie ne dis pas 
quellepuiffieeftre guerie par les eaux, 
mais i’afieure bien quelle peut eftre pre- 
uenuë £c détournée par l’vfage d’icelles, 

8c ce feulement par le prudent Méde¬ 
cin , lequel par l’infpeétion des vrines de 
fon malade, peut preuoir vn futur tranf- 
port delà matière febrille aucerueau, 8c 
pour lors il luy peut ordonner vnlaue- 
ment d’eau tiede , qui tende pluftoft à 
froid qu’à chaud, pour les iambes, 8c 
pour les pieds, 8c par ce moyen, on em- 
pefchera que telles humeurs ne foient 
pas tranfportées ailleurs, car les laué- 
mens des pieds 8c des iambes, tirent du 
centre à la circonférence; Hip.l. 7. 

Les veilles font gueries par le bruit vichu ra¬ 
des riuieres, 8cdes fontaines, 8c par le tmtip 
lauement des pieds 8c des iambes, par 
lamefme raifon que delfus. 

Lerincement de la bouche auec de 
l’eau fraifche ne defaltere pas feulemët, 
mais donne de nouuelles forces, 8c qui 
eft bien d’auantage par fa fraifcheur qui 
reffierre,empefche ce tranfport des mau- 
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uaifcs vapeurs, qüivoiilans monter en 
< haut treuuent les conduits fermez : la 



boiflon d’eau froide, eft tellement re¬ 
commandée par tous les Docteurs aux 
febricitans, qu’on ne peut contreuenir à 
leur volonté , bien eft-ilvray qu’il faut 
que ce foit par l’aduis d’vn Docte Méde¬ 
cin , afin que les conditions à ce necef- 
faires foient deuement obferuées. 

Nous pouuons arrelter les'fueurs lors 
quelles font immodérées, fi nous fai- 
fons tenir vh long-temps les pieds & les 
mains dans l’eau fraifche, le plus faf- 
cheux accident qui tourmente les febri- 
citans, c’efl: la difficulté d’aualer ces 
bouillons, ce qui ne procédé que des 
vlceres qui fe font au palais, augofier, 
& à la langue, par defluxions, ou par 
malignes vapeurs qui partent de la caufe 
febrille, 6c vont donner iufques au cer- 
ueau , vlcerant les parties par où elles 
pafifent, -ÔC noircififent bien fouuent la 


Auîcennc. ^ an S ue > tous lefquels fymptomes, s’ils 
* perfeuerent longuement, vlcerent le 
cerueau , 6c les membranes d’iceluy : 
Tous ces fymptomes font guéris par vu 
continuel rincement de bouche auec de 
l’eau tiede , & puis enfin auec de l’eau 
froide, car elle repercute les vapeurs qui 
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voudraient monter. Ce remede fera en- 
cores plus profitable fi on en vfe par pré¬ 
caution. Le lauement des mains & des 
pieds auec de l’eau plus que tiede,guérit ‘ 
afieurement la douleur de telle caufée 
par le froid ou pat le chaud, ou encor 
par fecheretfe, parce que le bain attire 
aux parties balfes , pourueu toutefois 
que le malade foit purgé. 

Cardamprife beaucoup le bain d’eau Eodmlib. 
tiede pour guérir les defluélions qui 
tombent fur le palais, furlabouche, 
à l’Efophage, & nous alfeure en auoir 
fait l’elfay fur luy-mefme lors que les 
remedes ordinaires ne luy auoient de 
rien feruy. 

Le bain d’eau tiede ayde beaucoup à 
la cuite des aliments, arrefte les mau- 
uaifes vapeurs qui montent en haut, pro- 
uoque le fommeil , ainfi que l’attelle 
Galien, B aine a obid foporifera funt,quod 
cap ut madefaciant. Et ailleurs, Balnea ^ 
calida, cap ut quoi ipfum repleant ,fomnum r e mDt 
maxime prouocant. Et ce qui fe trouue c.mfn, “ ' 
bien confiderable , c’ell que le mefme 
. remede en diuers temps opéré diuerfe- 
ment : comme lors que nous voulons 
prouoquer le fommeil nous pratiquons 
le fufdit remede quelques heures apres 
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le repas; mais fi nous voulons foliieitér 
les veilles, il faut préparer vn demy bain 
d’eau chaude, 8c le prendre auffi-toft 
apres le repas: car comme celuy-là em- 
pefche que les vapeurs acres 6c piquan¬ 
tes qui font ordinairement la caufe des 
veilles, ne montent pas au cerneau, ce- 
luy-cy empefehe aufli que les vapeurs 
douces 8c amiables , qui peuuent nous 
donner le fbmmeil, 11e montent pas en 
haut. 

Si nous tirons d’eau tiede auec le na- 
zeau, elle nous purge le cerueau, & la 
tenant longuement à la bouche,deftour- 
ne les defluxions qui tombent fur les 
dents, fur le palais, fur la bouche , 8C 
fur les poulmons : Empefehe auffi le flux 
de ventre, &; oblige l’eftomach à melio- 
rer la cuite des aliments, on fe fouuien- 
dra toutefois de faire ce remede à jeun. 

Vn fubtil Dodeur nous apprend aufli 
que pour guérir le fifflement, la douleur 
ôc lafurdité d’oreilles, il faut fomenter 
la partie mal affedée auec de l’eau chau- 
de,feichant deuëment la partie fométée.. 

Le vifage laué auec de l’eau fraifehe, 
outre qu’il tient l’homme joyeux , il 
le rend encore vermeil, 5c oblige les 
ferofitez qui font entre deux cuirs,à for- 
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tir, parce quelle augmente la chaleur 
de la partie lauée, & par cet accroiffe- 
ment empefche quelles ne r’entrent 
pas, ains les contraint àfortir : voicy ce 
qu’en dit Auerroës, Faciès aquafrigida 
madefacere , atc[ue injpergere, vires ré¬ 
créât,vt-pr&cifue déficientes ob febris œfiim. 

Ceux quin ont iamais efpargné le vin, 

& en ont toujours beu plus qu’il ne leur 
en falioit, font fujets au tremblement 
de la tefte, &. des mains : mais fi ce mal¬ 
heur leur arriue, qu’ils fuiuent hardi¬ 
ment le confeil de deux doétes hommes, \hafis. 
qui jugent que tels malades ne peuuent loanitm\ 
guérir que par le feul èc continuel vfage 
delaboiffon de l’eau. 

L’vfage de l’eau eft aufli profitable 
pour la maladie des yeux, &: notam¬ 
ment pour leur conferuation : pource 
les meres qui ne veulent point acouftu- 
mer leurs filles au vin, ont bonne raifon 
de leur faire croire que la boiffon de 
l’eau leur doit faire bel œil, neantmoins 
ce n’eftque pour les y accouftumer : Et 
îe treuue quelles ont autant d’efprit que 
de raifon en cette éducation: car les acou 
ftumer à l’vfage du vin, c’eft , dit Caiv 
dam, les acouftumer à eftre lourdes & l, de ttqna, 
yurôgneflesi&pour preuue de cette edir 
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cation, qui efl authorifée par vn graue 
Authenr j voicy ce qu’en dit Auicenne, 
fi nous lauons les yeux auec eau fraifche, 
nous efclaircilTons la veuë & la rendons 
plus forte , èc notamment fi auec les 
yeux ouuerts nous plongeons la tefte 
dans l’eau, 

Cardam appuyé fur l’authoritc d’A- 
uicenhe, & fur l’experience qu’il con- 
feflfe auoir faite, dit que l’arroufement 
d’eau froide fur la telle, & le lauement 
des pieds auec eau tiede, &c des mains 
auec eau froide, le tout fait apres le re¬ 
pas , profitent merueilleufement aux 
yeux : ce qui eft: fort vray-femblable, 
puis que tous les Médecins, êc tous les 
Philofophes fon d’accord que lafubftan- 
cè des yeux eft: aqueufe, ce qui fait que 
les yeux font guéris de leurs infirmitez, 
A: conferuez par l’vfage des eaux : car 
vn femblable, ayde & affilie fon fembla- 
ble. Hipocrate en parle de la forte : Do- 
lores oaîlorttm , me ri potio & balneum fol- 
uiint. Galien attelle le dire d’Hipocrate 
ellre véritable, lors qu’il dit VidiJUs me 
grmiffiïnos oculorum dolores, folo non num- 
Cjmm b aine 0 , & abfyue auxilio oculis apli- 
cito fanajfe. Auicenne nous fait voir auffi 
que l’eau chaude profite à l’ophtalmie. 

Ceux 
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Ceux quine font pas verfez à la Phi- 
lofophie s’eftonneront peut-eftre de cc 
que ie viens de dire, que l’eau froide &c 
la chaude attirent à foy les humeurs ,ce 
qui eft fort véritable : car comme les 
Philofophes fçauentc’eft le propre de la 
chaleur d’attirer, que fi le froid en fait 
autant, c’eft par accident, d’autant que 
la chaleur naturelle fentent que fon en- 
nemy s’eft faifi d’vne partie où elle a ju- 
rifdiction , elle fe fortifie, &, s’aproche 
pour le chalfer. 

Hipocrate fait mention en plufieurs 
endroits que l’effufion de l’eau froide 
faite de bien haut, guérit la conuulfion, 

& appaife les douleurs d’icelle aufli bien 
que le bain de l’eau chaude Jaxatjnquit, 
balneum aquœ tepidœ , atque ideo conuul- 
fionemtollit , toutefois il ne conseille pas 
de fe feruir du bain fi la caufe du mal ne Hip^ocr. 
procédé de la fecherelfe, auquel cas il 
ordonne le bain pour le meilleur remede 

Les maladies vieilles des yeux, trou- 
uent plutofl: du repos par la boilfon de 
l’eau fraifche, que par aucun autre re¬ 
mede : voire mefme Cardam alTeure 
qu’elles ne peuuent guérir que par ce 
feul remede. L’abcés que nous appel- Card.ü.de 
Ions Parotide, eft aufli guery par lafo- 
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méntation d’eau tiede, parce que par 
icelle on fuppure, ôc empefche que la 
matière ne retourne vers les parties in¬ 
ternes , ce qui eft le plus dangereux en 
cette maladie. 

Les vlceres, & petites enleueures qui 
fe font aux genciues, & au palais, treu- 
uent leur repos en l’vfage de l’eau tiede 
félon que deux grands perfonnages en 
parlent , Frigida gingiuas corroborât , 
qûi confelfent , qu’on ne peut appli¬ 
quer les remedes aftringens auec plus 
d’afleurance fur aucune partie que fur 
celle-là, pour eftre compofée d’vne 
chair fort molle. 

Que dirons nous des dents qui font 
nos meilleurs amis : Il eft bien vray que 
ce qui eft actuellement froid leur eft nui- 
fible, ainfi que veut Hipocrate , mais 
non pas ce qui ne l’eft que par puiflance, 
comme l’eau: que lî nous la tenons à la 
bouche, pourueu qu’elles foit chaude, 
elle profite à toute forte de defluxions : 
fi elle eft modérée, &c quelle tende vn 
peu à froideur, elle eft fort vtile aucer- 
ueau £c aux dents, ainfi que ditvncer- 
cain Poète. 

Sape etiam gelida, gingiuis dblue limpha, 
Dentibuswtpoffisfirmum ferunre vïgorem. 
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îe ne diray pas feulement que l’eau 
tiede ou fraifche foitvtile pour la con- 
feruation des dents, mais ie vous puis 
a fleurer foubs l’authorité de Cardan, 
quelleempefchebien fouuent l’arriuée 
des defluxions par le renfort quelle 
donne aux parties voifines. 

Defcendons vn eftage plus bas, êc 
fçachons fl l’eau Ample eft vtile pour les 
maladies de la poictrine qui ne font re- 
cogneues, comme veut Galien, que par afi[ ^ 
la difficulté de refpirer, par la toux, p a ÿ m% 
par les douleurs, ou par les crachats. 

En la guerifon des maladies de la poi¬ 
trine , nous auons trois indications, fça- 
uoir, purger, relaxer, ôc rafraifchir : car 
les parties eftant relaxées, &: les pores 
ouuerts, les vapeurs acres & mordican- 
tes font diffipées 5 & alors l’air le plus pur 
y eft attiré,qui rafraifchit toutes ces hu¬ 
meurs acres defquelles le poulmon a 
couftume de fe nourrir, contempere de 
plus toute la poiétrine, ce que l’vfagc de 
l’eau peut faire commodément : car 
comme dit Rhafls, expurgat, laxat tem¬ 
pérât œftum , ce qui eft entièrement re¬ 
quis pour la guerifon des maladies delà 
poictrine, & de fes vlceres. 3 j e ^ 

Hipocrate ce tefmoing irréprochable i„ acMl5 
C 2 
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nous affeureauffi que l’vfage des eaux eft 
vtile à la perijnoumonie,& à la pleurelie, 
Perijneumoniœ mtem mngis quàm ardenti 
b iineum, non lateris , fectorîfque at dorfi 
adores mtilcet , 'Jputum matumt educitque, 
& ffiritumfaction reddit. 

Il faut confeffer que c’eft beaucoup 
de guérir les maladies par lvfage des 
eaux : mais e’eft auffi d’auantage de les 
recognoiftre par leur adminiftration, 
furquoy nous tirons vne parfaite conoif- 
fance du lieu où l’empieme fe forme , 
Ztk ?. q U j neantmoins auffi difficile à con- 
f* 0 p* i noiftre, que neeeffiaire, &: partant Hi- 
pocrate nous apprend de demander au 
malade li la chaleur eft: plus grande en 
vn endroit qu’à l’autre : que lî le malade 
ne vous peut pas efclaircir fur ce point, 
il faut prendre de l’argille paiftrieauec 
de l’eau, & en former vn cataplafme,ou 
bien prendre vn linge mouïllé dans l’eau 
& appliquer ou l’vn ou l’autre fur la par¬ 
tie affeétée, & y ayant demeuré quel¬ 
que peu de temps, remarquer l’endroit 
du linge ou de l’argile qui fera plus fec, 
car fans difficulté à cet endroit on trou- 
uera l’empieme : Que fi au premier effay 
on ne peut pas tirer la conoiffiance qu’on 
deftre, ie confeille de le reïtçrer iulques 
à ce qu’on foit affeuré de l’affaire. 
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Phr la faueur des eaux nous venons 
auffi à la conoiflance de la groffelTe des 
femmes : car fi l’on met vn linge trempe 
dans l’eau fur la partie la plus releuée & 
la plus tendue du ventre de la mere,fi le 
fruit a feulement trois mois il trépignera 
comme s’ilvouloitfuir le froid, ôd’affaire 
ne reuffiflant pas à la première fois , ie 
confeille de le reïterer en diuers temps 
de en diuers endroits. 

Defcendons à la Cuifine dans laquelle 
fe fait la fécondé préparation des ali-* 
ments, où il fe fait vn infinité de defauts 
qui ne peuuent eftre reparez par 1 affî- 
ftance des autres, c’efl: aulfi ce qui a fait 
dire à Hipocrate, Ventris fegnities , vIn¬ 
for am impuritas omnium confufio, de par¬ 
tant fi nous auons efgard à la necefllté 
de cette partie, foignons-la mieux, Se 
tafehons de l’entretenir, ou de la me- 
liorer s’il fe peut par l’vfage de l’eau. 

Ceux qui rendent facilement par la 
bouche ont cetauantage qu’ils peuuent 
prendre vn verre d’eau tiede, ou deux 
s’il eft befoin de tant, l’ayant gardé vn 
quart d’heure ils fe prouoq lieront à la 
rendre par la bouche, car c’eft l’ordinai¬ 
re quelle entraine auec fov, ou de 
phlegmes, ou de matière bilieufe * ou 
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d’humeur aigre, ce qui foulage grande¬ 
ment l’eftomach,qui par apresfiait beau¬ 
coup mieux , & plus parfaitement fon 
operation, & les efprits de l’vneêt l’au¬ 
tre faculté en font plus gaillards , & le 
corps repofe auec plus de tranquillité, 
h bien que ie confeille à to 4 us ceux qui 
ont vn tel bénéfice de rendre facilement 
par la bouche', de s’en feruir lors que 
l’occafion le requerra, ôt ne laiïfer pas 
couler ie temps : parce que comme dit 
Hippocrate , Occmfio prœceps, Car bien 
fouuent, cette occafion s’eftant glilfée, 
ou par negligence,ou par vn rebut du re- 
mede, nous tombons de la fievure en 
chaud mal. 

Il me femble qu’il ne fera pas hors de 
propos, fi à ce fubje& ie faits voir le 
defaut de quelques-Vns, qui pour forti¬ 
fier le cœur, ordonnent du meilleur vin 
qui fe peuttreuuer, car de dix qui boi- 
uent du vin à cette confideration, il s’en 
recontre toüfiours neuf, efquels le re- 
mede n’a de rien feruy , ou ce feroit à 
ceux qui font dans vne extr,efme vieil- 
lefle , ou qui ont vn eftomach veftu de 
papier: or pour ne dire rien fans raifon,ert 
voicy l’efclaîrciflement. 

La foibleffe de l’eftomach peut eflre 
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caufée par quelque intempérie feule, ou 
accompagnée de quelque matière, ou 
par deffaut de chaleur naturelle : Aux 
deux premiers cas, l’eau eft plus conue-, 
nable que le vin, comme elle l’eft aufii 
au troisième, fl toutefois la foiblelfe ne 
procédé pas d’vn aage decrepite. Palfons 
plus auant, 6c efclaircilfons mieux la 
queftion , afin que ceux de contraire 
party fuiuent le chemin de la vérité. 

Cette intempérie doncques, ou elle 
eft humide, ou froide, ou chaude , ou 
feiche : fi les deux dernieres ont là leur 
Iurifdiclion , on ne les fçauroit mieux 
chaffer que par l’vfage de l’eau qtii com¬ 
bat direétement ces deux intempéries, 
St qui humecte 6c rafraichit, ce que ne 
fait pas le vin : Que fi c’eft l’intemperie 
froide 6c humide qui prefide dans l’efto- 
mach , elle y eft introduite par la pre- 
fence de quelque matière qui ne deman¬ 
de rien mieux que l’euacuation : fi bien 
que l’eau fe vuidant par le vomiffement 
qui eft la voye la plus conuenable, 6c la 
plus proche,le nettoye beaucoup mieux, 
le préparé ', 6c lafche le ventre plus puif- 
famment que le vin : 6c partant on peut 
iuger quon ne doit pas ordonner le vin 
indifféremment à tous les eftomachs 
foibles. 
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Et pour preuue de cette vérité, voicy 
qu’e-n dit Rhafis parlant de la boiffon de 
l’eau , Nutrimenti cochonem ïuuat , & pe- 
netrare illud facit , ob id corpm ipftrn re+ 
fltwrnt ijnpinguat fr vifcera confirmât. i 
Que il la cuite de l’eftomach eft melio- 
rée , Ôc lesinteftins, ôc tout le corps eft I 
fortifié par la boiiTon de l’eaufraifche, il 
faut par neceffité que cette intempérie 
froide ôc humide foit changée par vne 
meilleure ôc plus parfaite. 

Ce iufte raifonnement doit ( fi ie ne 
me trompe ) vuider le different, ôc faire 
cognoiftre quelaboiffon de l’eau eft pré¬ 
férable à celle du vin, lors particulière¬ 
ment qu’il eft queftion de guérir vne foif 
extraordinaire , d’autant que la foif eft 
caufée par la fecherefte, ôc par la cha¬ 
leur : Or pour contemperer ces deux 
caufes, l’eau le peut mieux faire que le 
vin, ôc partant elle eft plus propre à 
eftancher la foif. 

Que s’il arriue que nous vueillons 
guérir vne trop grande alteration par 
l’vfage des eaux, il faut que ce foit» ou 
parla boiffon, ou par le rincement,ou par 
le bain 5 le fçay bien que fi nous auons 
foif apres auoir bien difné , le bain ne 
nous oftera pas la foif , mais bien la 
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boiftbn qui eft Tvnique remede pour 
nous defalterer : Il faut donc prendre le 
bain lors que nous fommes aiterez, ou 
par la chaleur delafaifon, ou par quel¬ 
que immodéré trauail, pour lors, dis-je, 
le bain defaltere puiflfamment, ainfi que 
Gallienl’attefte, Balneumfitim inhttbsn- 
tib.fedat, in non habentibm mtem excitât. 

Par le rincement de l’eau fraifche, 
nous fommes auffi guéris delà foif, ainfi 
qu’a efté dit cy-defliis. 

Et pour reuenir à la pptio d’eau fraif¬ 
che de laquelle nous n’auons pas dit tout 
ce qui fe pouuoit dire 5 il nous faut fça- 
uoir queGalien&Ariftote font d’accord, 
que pour ayder la cuite des aliments, 
prouoquer le fommeil, 6c ofter la foif, 
il faut aufli-toft apres le repas boire vn 
peu d’eau fraifche, parce que comme 
dit Galien, lors que la cuite des aliments 
fefait, l’orifice fuperieur de l’eftomach. 
doit eftre ferméafin que la chaleur s’y 
conferue plus facilement,ce que fait la 
potion d’eau fraifche en petite quantité 
toutefois : car par fa fraifcheur elle fer-, 
me le fufdit orifice, prouoque le fom¬ 
meil , 6c vnit la chaleur naturelle de 
l’eftomach. 

Ee hoquet eft pareillement guery pat 
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labohTôn de l’eau fraifche. Rhafis l’at- 
tefte ainfî, 6 c pafîant encore plus outre, 
il dit quelle ofte la mauuaife odeur de 
la bouche, quelle corrige les mauuaifes 
humeurs, & les vuide : 6 c ce qui eft de 
plus remarquable, il dit que l’eau fraif¬ 
che prife à jeun, à la quantité feulement 
d’vne once ou d’vne once &demie,ayde 
parfaitement à la cuite des alimés,cè.re- 
mede femblera peut-eftre impoflible,o.u 
_ jr. plutoft vne fable qu’vne hiftoirejmais fa* 

lx * a “ S ’ chez que ce docte hôme&fes fe&ateurs, 
n’ont pas eftalé leur opinion fur cefujet 
fans de bonnes raifons, 8 c entr’autres. 

Tout ainfî ( difent-ils ) que le feu 
d’vne fournaife eft rendu plus ardent ~ 
par vne médiocre quantité d’eau : de 
mefme la chaleur de noftre eftomacheft 
augmentée par vne ou deux cueïllerées 
d’eau fraifche. A l’authorité de Rhafîs, 
adj ouftons le dire du Prince Arabe, Ca- 
lorem , induit , in îmum 'ventriculi cogit 
atque confirmât. le ne confeille pas tou¬ 
tefois à tous de fe feruir de ce remede, 

6 c principalement à ceux qui font dans 
vne extreme vieillefle , 6 c à ceux auffi 
. qui ne valent pas mieux qu’eux. 

U Je mm Carclan:1 nous afîeure que la maladie 
que nous appelions choiera, morbide eft 
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guerie par la boiflon d’eau tiede, &c’eft 
d’autant quelle tempere l’acrimonie des 
humeurs , les vuide, ou par le vomifle- 
ment, ou par le bas-ventre. Auicenne 
parlant de cette maladie , oultre qu’il 
approuuelafufdite opiniô, il dit,Ftantur 
aqua calida in pot a : Il fait auffi grand cas 
du bain d’eau tiede, pour l’entiere gue- 
rifon de cette maladie, parce, dit-il, que 
le bain rappelle les humeurs à faire vn 
contraire mouuementj Que fî par la ré¬ 
bellion des humeurs, nous fommes obli¬ 
gez à nous feruirdubain,il faut prendre 
garde qu’il foit aflaifonné & propor¬ 
tionné aux forces du malade : car le 
docte Médecin doit eftreplus foigneux - 
à conferuer les forces du malade, qu’à 
chafter la caufe peccante, & partant il 
faudra que le bain foit tiede feulement, 
parce que le chaud, outre qu’il diffipe les 
forces, il atténué les humeurs, ce qui 
eft icy fort dangereux : & le bain tiede, 
outre qu’il r’apellc les humeurs de la fu- 
perfïcie au centre, il prouoque encor le 
fommeil, qui eft autant neceftaireen 
cette maladie que les aliments. 

La maladie que nous appelions Bolimos 
ou faim canine, eft attachée au ventri¬ 
cule , laquelle prouient de plufieurs eau- 
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Rkafts f es ^ oftt * e na Y P as deflein de parleri 
loanitm, feulement ie dis que quantité de doctes 
j,itcenna . hommes veulent que fi la faim canine 
CT* lÆtitu. prouvent d’vne refolution, ou ouuerture 
des pores elle peut trouuer fa guéri- 
fon dans le bain froid: car le corps eftant 
affermy , Sc les pores reflerrez par l’vfa- 
ge du bain, la maladie fe peut guérir, 
Les niefmes Autheurs pafient plus auant 
& difent, que fi la caiife de cette mala¬ 
die prouient des vers, le pain trempé 
dans l’eau froide la guérit : Cette caiife 
immédiate de telle maladie, fe trouue 
plus fouiient aux petits enfans qu’aux 
autres} & à cette occafion Auicenne 
veut qu’apres auoir fait tous les autres 
remedes, nous leur donnions fouuent 
d’eau chaude , parce que, dit-il, Pitui - 
tamillam deijcit, ventnculumpurgat, ae 
foluit morbun: : Que fi cette maladie eft 
dans l’extremitë , ôc que les défaillances 
de cœur y foient jointes , l’eau froide 
verfée fur le vifage le reïeuera. 

Et bien que les incommoditez ou 
douleurs de l’eftomach foient grandes, 
elles pourtant pour la plufpart, treuuent 
icy du fecours. Si c’eft quelque matière 
qui forme cette indifpofîtion, i’ay défia 
dit quelle peut eftre vuidée par l’eau 
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tiede : Si ce font des vents, ils font diL 
fipez par l’eau frailche , laquelle vniflant 
la chaleur naturelle, les oblige à vuider 
la place, ainfi que nous auons dit cy- 
deflus 5 Auiçenne fortifiera mon dif- 
cours, lorsque vous entendrez cequil 
en dit, Aqua calida ventnculum purgat fi 
a iejuno fumât ur, & non nuncjuam etiam 
vent rem foluit. 

Le bain d’eau chaude, eft fort vtille 
aux maladies de laveflie , 6c notamment 
à la rétention d’vrine, voicy ce qüen dit 
Auiçenne, Vrinas & menfes mouet. Rha- 
fîs qui auoit le mefme feritiment dit auffi, . 

Apperit , dijfoluit, lenit 6ce. Hipocrate làtionTin* 
nous donne le mefme confeil, Balnenm 
lafsitudines tollit, mollit articulas , cutim~ 
que in ambitu corporis , vrinas ciet, capitis 
foluit grauitates & nares humettat. Apres 
Hipocrate Galien s’eft feruy de ce re- 
mede fort heureufement , 6c Cardam Li . 
apres luy, en la perfonne d’vn fien amy ’ * * 

qui eftoit Médecin. Bref li nous vou¬ 
lons adjouffcer foy à Cardam, nous croi¬ 
rons les bains chauds 6c froids eftre le 
plus fouuerain remede à la rétention 
4'vrine caufée par la pierre , ou par 
quelque intempérie chaude , ou feche. 

Le flux de ventre , 4e quelque efpe- 
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ce qu’il foit, eftarreftépar l’vfage des 
4 . aphor. eaux , &: pource Galien dit, Balneacalt- 
dapurgntiembm refifimt quoniam in con- 
trarium totnm materiam deducuntièt en vn 
autre endroit, B aine a fifiunt ventru pro¬ 
fitai] um , & htmores reuellunt ttb eo in vni- 
uerftimcorptu. Rhafts pour fe ioindre à 
noftre party, dit, que bien que la nature 
tire les humeurs du dehors au dedans, 
les bains forcent les humeurs à prendre 
vn autre chemin que celuy que la nature 
leur auoit prefcrit. Le mefmeDoéteur 
veut auffi que le bain froid foit vtille à 
beaucoup de maladies : En premier lieu, 
à celles qui ont pour caufe l’humeur bil- 
lieufe, car en ce cas lé bain tempere la 
chaleur d’icelle portée par toute l’habi¬ 
tude du corps ; En fécond lieu , au flux 
de ventre qui eft prouehu de l’excez 
d’vu médicament > En troifiefme lieu, 
fl c’eft par foibleffeÆt en dernier lieu, le 
bain eft profitable à ceux dont la fubtili- 
té des humeurs eft la caufe du flux de 
ventre, oumefme l’ouuerture des pores, 
ou bien lafoiblefle de la faculté retentri- 
ce. 

Cardam qui n’a recognu que trop tard 
la bonté des eaux,nous affleure que l’eait 
fraifche qui eft dans fa perfection, beüe 
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en petite quantité refTerre le ventre, 5c 
quelle profite d’auantage à ceux qui 
boiuent volontiers le vin. 

Hipocrate nous afleured’auoirgue- 
ri la femme d’Antimachus , trauaillée 
du flux de ventre en luy verfant trente- 
fix phioles d’eau fraifche fur le ventre, 
ainfi qu’il nous a Iaifle par efcrit, Ejl ta- 
men vbi in diflmcüone fiue vlceratione , iu- 
nene bette carnofo , atate ntedia , jrigida 
a<$ua multa profufa calorem reuocat, calor 
autem hac foluit. Les hemorrhoydes font 
r’appellées parle bain tiede, ou chaud, 
parce qu’il atténué les humeurs 5 c ou- 
ure les pores ainfi qu’Hipocrate com¬ 
mande , car lors qu’il les a voulu guérir 
il a commandé de les fomenter auec 
eau tiede, ou chaude. 

Nous pouuons aufîi fort heureufemént 
arrefter lefang, lors qu’il flüe plus qu’il 
n’eft pas de befoin, par la faueur de l’eau 
froide, ainfi qu’Hipocrate le comman¬ 
de, In his jrigida vtendum ejl , vbi fan- 
guisfinit dut fluxunus ejl. Que s’il arriuoit 
qu’à la première fois on n’euft pas la fa- 
tisfaction qu’on demande , ie confeille 
de le réitérer comme fit Hipocrate 
lors qu’il guérit cette femme par l’effu- 
fion d’eau froide fur le vétre,car il n’eut 
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pas de ces remedes comme des medica- 
ïîiens purgatifs , defquels on n’attend 
qu’vne operation. 

Les vers qui attaquent aufli furieufe- 
ment les grands que les petits, treuuent 
icy leur contrepoifon auffî-bien que les 
autres maladies. Rhafîs commande que 
ceux qui en font attaquez boiuent quan¬ 
tité d’eâu fraifche , pour fuffoquer les 
vers & lafcher le ventre, afin qu’on puif- 
fe tout à la fois emporter & les vers & 
leur lid, & la matière qui les entretient. 
Les Apotiquaires ne fe contentent pas 
d’en faire Sc d’en compofer les medica- 
mens liquides, mais ils empefchent en¬ 
core que le malade ne regorge fon médi¬ 
cament en luy verfant d’eau fraifche fur 
le vifage, ou luy faifant tenir les mains 
dans l’eau fraifche. Que s’il arriuoit que 
le médicament ne fift pas fon operation 
à fon temps, Auicenne commande de 
luy donner d’eau chaude, Milita .; non tu- 
to ,paucafeciinfsime vt tuto pote fi exhi- 
beri , Parce, dit-il, quelle ne fait pas feu¬ 
lement auancer l’operation du médica¬ 
ment , mais encore elle l’augmente. Le 
mefme Autheur nous confeille aufli, fi 
l’operation du médicament eftoittrop 
violente, de l’arrefter auec de l’eau tiè¬ 
de 
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de, lequel remede peut feruir auffi à 
quelque bon compagnon, qui auroit 
pris de viande plus que la portée de 
Ion eftomach ne demande, que s’il ne 
peut rendre la curée, pour eftre trop 
difficille à vomir", qu’il fuiue le confeil 
que le mefme Autheur luy donne, Cali- 
dam nc^unm paulatim bibàt , cibum enim 
defcendere cogit, & fomnum conciliât . 

Marcellus l’vn des grands Médecin 
de fon temps , nous confeille de ne 
donner iamais médicament à ceux qui 
ont quelque inflammation intérieure, 
que nous ne leur donnions aufli-toft 
apres d’eaufraifche, pour contemperer 
cette ardeur; Ceux qui font fraifchemet 
empoifonnez , treuuent en l’vfage 
des eaux vn merueilleux fecours, 
& notamment en la tiède, de laquelle 
ils peuuent prendre plufîeurs fois , iuf- 
qu à ce que le poifon foit entièrement 
k>rty,oupeü s en faudra, referuans le 
relie à vn médicament purgatif; Et d’au¬ 
tant que par le vomilfement, le palais, 
la bouche, te l’œl'ophage en demeurent 
vlcerez,St par ce moyen ils ont de gran¬ 
des douleurs : ie leur confeille de pren¬ 
dre vn grand vafé plain d’eau fraifche, 
&: que le malade fe couchant fur fa face, 
D 
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hume 1 a ffaifcheur de l’eau , la bouche 
ouuerte', 8c parce remede, ie ne doute 
point que Tes douleurs ne ceflfent,8c qu'il 
ne prenne le repos accouftumé. 

L’eau fraifche eft d’abôdant vtille pour 
le tempérament chaud, ainfi qu’Hipo- 
crate l’attefte, lors qu’il dit, qu’elle cor- 
6 . tpidsm. robore 8c fortifie les reins , empefche 
la formation du calcul. Cardam nous 
Li.de tiqua, fait voir par fes efcrits , qu’il s’en eft fer- 
uy plufieurs fois, 8c fort heureufement, 
8 c pour cet effe<ft, il choififtoit vn lieu 
ombrageux fur le midy, faifoit afleoir 
fon malade dans la riuiere, tournant le 
dos au cours de l’eau , 8c durant trois 
jours, demy heure chafque iour , il le 
faifoit tenir en cette pofture, 8c il prote- 
fted’auoir parle moyen de ce remede 
fait de grands effects à toute forte d’â¬ 
ge , non toutesfois à ceux qui font d vn 
âge décrépit. 

4 . de viflu Toute forte de laflitude trouue fa 

inamis, gwerifon dans le bain , Hipocrate le 
nous promet ainfi, & Galien apres luy, 
Humectât etiam folida membra , cjuœ ficca 
funt in Ufsitudinibus : Si bien que le bain 
humectant , 8c ramollifiant les parties 
dures 8c feches, refoluant 8c difcutant 
la fuperfluité des humeurs, ainfi qu’a 
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efté dit cy-deflus: Il faut croire qu’il eft 
profitable aux laffitudes 5 II eft vray que' 
d’autant que le bain doit eftre, ou plus 
chaud,ou plus froid à l’vne qu’à l’autre, 
il faut fçauoir que Galien fait voir trois 
fortes de l’afiitude, la première eft ap- 
pellée Vlceroftt , ou Ojfeofa. Et la fécondé 
Tenfena. Etladerniere eft di&e phleg- 
■monoàes. Aux deux laffitudes premières 
on doit ordonner le bain plus chaud, 
êc le fejour plus long que de l’ordinaire, 
& à celle que nous appelions vhlegmo- 
nod&f i le bain doit eftre donné tiede, ou 
vn peu plus froid,6c le fejour plus court, 
ce que nous ne pouvions faire fi nous 
ignorons les qualitez 6c les degrez du 
bain chaud. Galien dit que le bain tiede 
humecte, ramolit, 6c efchauffe, 6c celuy 
qui a quelque degré de froideur 
plus que le tiede, humeéte 6c rafroidit, 
6 c celuy qui eft plus chaud que les deux 
precedents, efchauffe , 6c n’hume&e 
que bien peu. 

L’vfage du bain tiede, ou chaud, fert 
de frain à la pollution, 6c amortit puif- 
famment la lubricité, 6c partant ceux 
defquelsGalien fait mention,ont bo be- 
foin de l’vfage d’iceluy : car il dit. gu?- 
Aamenim multum fanguinis colligunt, quod 
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fi multtim excernmt, /’aâmtur imite cil- 
lefojtie euaàunt ,'ftmtque Jîcci , graciles & 
palliât : Il dit bien qu’ils font attaquez 
des douleurs de telle, & qu’ils bouffirent 
vn grand degouft, mais non pas qu’ils 
foient tourmentez des veilles, comme 
ils le font en effet, aufquels fymptomes 
on ne fçauroit plus promptement, ny 
plus puiüamment remedier que par l’v- 
fage du bain. Ceux defquels Galien 
vien de parler font bien fouuent fendus 
impuiffants par deffaut des flatuolîtez , 
mais ils ne peuuent faire rencontre d’vn 
meilleur remede que de la boiffon d’eau 
fraifche, &: du bain vn peu plus chaud 
que le tiede : Ils fe peuuent feruir aulïï 
du remede ey-deffus ordonné, àfçauoir 
aliis dans vne riuiere, tourner le dos au 
cours des eaux, ce qui ell vn puiffant 
remede pour eux. 

Ceux_qui gardent le cœlibat, & qui fe 
veulent conféruerdans vne grande cpn- 
tinence, peuuent pratiquer vn autre 
puilïant remede , fçauoir tenir les bou¬ 
tons dans l’eau fraifche : voiey ce qu’en 
ditCardamfurce fujet, Bis auxilijs fu- 
li. de aqua- P er fl ua tentigo curatur membrum me tins 
tenait ur, & fomnus conciliatur. Et puis 
que nous nous fommesdifpéfez de nous 
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auancer d’auantage dans ces matières, 
difons auec Rondelet , que fi ce que 
noftre fexe chérit le plus, foudre quel¬ 
que refolutionparlextenuationde tout 
le corps, la fomentation faite auec de 
l’eau froide y eft fort profitable. 

Le remede que i’ay donné cy-defius 
de tenir les boutons dans l’eau, ne fait 
pas feulement le fufdit effeéb, mais il 
fait encor reuenir à foy ceux qui font 
tombez en fyncope, & arrelte toutes 
les defluxions , notamment la faignée 
du nez. Ruffus parlant de ces chofes, 
dit, Imolunt(trium feminis profluuiim , 
ac[ua faper renes largîter perfufa, & bai- 
neum Jrigidœ & immiffio tefliculorum fa- 
nare potejl . Galien nous fournit vn re¬ 
mede en faueur de ceux qui tombent à 
tout bout de champ en fyncope , ils 
doiuent, dit-il, tenir d’eau fraifche à la 
bouche : pour empefcher vn tel acciy ? 
dent, ie treuue quant à moy que ce re- . 
mede pourrait de beaucoup feruir à 
ceux qui ne peuuent fouffrir la faignée 
fans tomber en fyncope : que fi tous ces 
remedesleur eftoiét inutiles, il leur fau¬ 
drait Verfer d’eau fraifche fur le vifage 
pour les faire reuenir à eux. 

Iufqu.es icy 1 ay fait voir le cathologue 
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des maladies internes qui fe peuuent 

guérir par l’vfage des eaux : 8c bien 

3 u il foit impoffible à toute la famille 
’Efculape d’en terminer le nombre, 
i”ay neantmoins fait ce qui m’a efté 
poffible, le tout appuyé fur de bonnes 
authoritezjfçachons à prefent li ies mef- 
mes Autheurs nous voudroient feruir de 
, garants en la guerifon des maladies ex¬ 
ternes. 

Cardamnous affleure que l’Eryfipelle 
qui n’eft pas vlceré, reçoit fa guerifon 
par l’effufion de l’eau fraifche, 8c' que 
ce mefme remede appaife les douleurs 
des abcez qui ont vne grande inflam¬ 
mation: parce, dit-il, qu’il arrefte l’hu¬ 
meur qui eftoit en chemin pour fe jetter 
fur la partie malade, il tempere fa cha¬ 
leur 8c fafeichereffle : 8c bien fouuent 
par l’ayHe de ce remede, les fluxions re¬ 
tournent d’où elles viennent. 

Quant aux abcez qui tourmentent 
les maladies auec de cruelles douleurs, 
la fomentation d’eau tiede leur eft fort 
vtile, parce quelle ramolit 8c difcute 
les humeurs, 8c en fuitte les douleurs 
font appaifées. 

Que fl par la violence des douleurs 
on eftoit obligé à recourir à 1 eau froide, 
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il faut remarquer que la fluxion ayant 
cefle aux abcez , il faut appliquer d eau 
tiede, ou chaude pour meurir de fuppu- 
rer, ôt n’oublier pas la potion de l’eau 
fraifehe pour l’acheuement de là gue- 
rifon. 

Le prurit oudemangaifon, foit quil 
prouienne de la galle, ou de quelqu’au- 
tre caufc , treuue fon amortifl’ement 
dans le bain tiede ou chaud , ou par 
layde, fi mieux on ayme de la fomen¬ 
tation. 

Cardam, & vnbon nombre d’autres 
Docteur^veulent que ceux qui font mor¬ 
dus par vn chien enragé puiflent trou- 
uer leur guerifon dans le bain froid, Sc 
dans la potion d’eau froide , non pas 
toutefois ceux defquels parle lePoëte. 

, Nee formidatis mxilintnr aauïs. 
Parce qu’ils font hors d’efpërance de 
guérir,mais ceux-là feulement qui n’ont 
pas encores en horreur les eaux, & qui 
n’ont pas aufïï cette extrême alteration 5 
à ceux-là dis-jê,Galien-commande de fe 
mettre dans vn bain froid : Diofcûride 
nous afleure d’auoir praétiqué ce reme- 
de, & en auoir guery parfaitement vn 
Philofophe. Celfe traitant de cette ma¬ 
ladie , dit qu’il n’y a qu’vn remede pour 
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ceux qui font réduits dans 4’extremité 
iufdite , Hoc vmm efi remedium , non opi¬ 
nant em in pifcinam , non ante ei prouifam 
proijcere. Mais fi on veut pradiquer 
ce remede, il fe faut a fleurer de laif- 
fer boire le malade à fon faoul, pour 
guérir tout à la fois, &c la foif immodé¬ 
rée , 6 c la maladie : Il efl: vray que faifant 
ce remede le malade poutroit tomber 
en conuulfion, 6 c pourcele mefmeCelfe 
commande, id ne incidat a pifcina protu 
nus in oleum calïdum démit tendus efi. 

Cardam nous attelle que les eaux 
font fort vrilles pourla guerifon des vl- 
ceres, recentement faites 5 Celfe efl: de 
mefme opinion,&c’eft d’autât que le do¬ 
cte Chirurgien au traidement des playes 
n’a autre intention que de feicher,d’aug¬ 
menter la chaleur naturelle > & d’ar- 
refter le fang, fi la perte en efl: trop gran¬ 
de 5 ce qui fe peut faire commodément 
par radmittifiration de l’eau froide ou 
tiede , bien qu’elle donne de grandes 
douleurs, ainfî que dit Hipocrate, Frigi- 
dumvlceribus mordax cute obdurat, dolore 
infupernbilem facit , liuorem obducit , ri- 
gores fébriles , conuulfionem , difientio - 
»<rj,Iefçay bien que le froid fubfiftant 
fur la partie vlcerée, fait tout ce qui efl 
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marqué par Hipocrate , mais ie fç-ay 
d’ailleurs qu’il faut entendre des cho- 
fes qui font aéluellettient froides, & non 
par puiffance : ôc pour preuue de cette 
•vérité qu’on laue les pieds & les mains, 
auec l’eau friode, laquelle au lieu de ra- 
froidir efchaufe auffi-toft apres, ainlî 
que chafcun peut expérimenter en hy- 
uer,ce quime fait croire,que l’eau froide 
ayde grandementàlafuppuration,fi tou¬ 
tefois àl’inftant on y met delà charpie. 
Quant àla potion de l’eau, enfembla- 
ble fujet,tout le mode fçait combien elle 
eft profitable , voire mefme plus con- 
uenable que le vin aux play es, vlceres, 
abcez, contufions, fractures, & particu- 
lieremeut à celles de la telle, & qui plus 
eft nous deffendons l'vfage du vin. 

Cen’eft pas mon deffein de parler* 
beaucoup de la guerifon des vlceres, 
ains feulement rapporter icy l’opinion 
d’Hipocrate qui eft telle, aqua cdiditas 
& multitudo Jpecletur, voulant dire qu’il 
nous faut feruir de l’eau chaude lors que 
nous voulons defleicher feulement, &: 
quant à l’autre partie de la fufdite Sen¬ 
tence , en laquelle il eft dit , Multitudo 
jpeffetur ,\\ faut dire, ou que cette eau 
eft en. bonne quantité,ou en médiocre, fi 
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nous voulos relaxerla chair ou atténuer, 
il ny à point de doute qu’il ne foit necef* 
faire de feferuir de l’eau en bonne quan¬ 
tité j mâis fi nous voulons ramollir,nous 
nous feruirons de l’eau en médiocre 
quantité. Hipocrate nous apprend auflî, 
que l’vfage de l’eau eft fort vrille aux fi- 
ftules \PoJlridie acpua caliàci atc[ue milita, 
coHuere locum opportet, toutefois Cardam 
n’eft pas d’aduis de venir à ceremede, 
qu’on n’ayt appliqué le verderis, apres 
lequel on s’en pourra feruir, car eh effet 
l’eau chaude , eft tres-propre non feule¬ 
ment pour nettoyer, mais encore pour 
pourrir cette tunique qui eft dans telles 
Lib. i de fînuofitez. Hipocrate nous confeille pa- 
{•afl. reillement,que lors que l’vlcere eft ioin- 
te à la fracture , nous vfions d’vne bonne 
quantité d’eau chaude, pour la guerifon 
d’icelle, 8c fi la fracture eft fans vlceres 
lors que le callus commencera de ce for¬ 
mer , Hipocrate commande qu’on verfe 
quantité d’eau chaude pour y attirer ce 
qui doit nourrir 8c fomenter le callus 
pour en apres l’obliger à vuider la par¬ 
tie , 8C ce qui nefe peut faire en vne fois, 
le mefme Hipocrate veut qu’il foit réité¬ 
ré plufieurs fois, ainfi qu’il l’a pratiqué; 
Et d’ailleurs lors qu’il fera queftion de 
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remettre los, ou la' vertdbre , en la re¬ 
laxation de l’efpine du dos,il veut qu el¬ 
le foitlauée 6c fomentée auec quantité 
d’eau chaude auant que rien entre¬ 
prendre. 

Il nous relie à prefent de faire voir, lî 
les mefmes eaux qui font das leur pure¬ 
té , peuuent conferuer la fânté : Tous les 
Médecins Grecs ( ôc Arabes, font de cet¬ 
te opinion, que le lauement, le bain, la 
boidbn,lafomentation,l’arroufemét,l’a- 
fufiôôd’inftillation peuuent attermoyer 
nos iours, à condition que nous n’entre¬ 
prendrons rien fans l’aduis du fage Mé¬ 
decin , à qui feulement appartient de 
cognoiftre les qualitez du bain, les de- 
grez de chaleur ôc le fejour quon doit 
faire en iceluy. 

Le lauement donques eft l’vn desf 
moyens qui fortifie ôc refiouyt tout le 
corps, retirant à foy les vapeurs, ôc hu- 
medant tout ce qui eft en nous, lequel 
nous pratiquons lors que nous voulons 
nettoyer les pieds, les mains ou la telle. 
Cardam nous conlèille de nous lauer les 
mainsàieun auec eau tiede, ôc apres le 
repas auec eau froide, dans lesltalies on 
pratique fouuent le lauement de la telle, 
& d’autant que la cralTe 6c la faleté d’i- 


Lt.de afta. 




Go Livre I. 

telle ne ce peut nettoyer auec 1 eau feu¬ 
le, on fait vne lexciue auec les cèdres; Et 
fur ce fubjeéfc Auenzoar 8c Celfus dif- 
putent s’il doit eftre fait auec de l’eau 
bouillante, mais enfin demeurant d’ac¬ 
cord du degré de chaleur que le laue- 
ment doit auoir, Celfus commande que 
le lauement d’eau froide luy fuccede, 
parce que à mefme-temps les pores fe 
ferment, & obligent la chaleur a rentrer 
8c ne s’efcarter pas de fa demeure ; car 
hors delà , les pores feroient vn long¬ 
temps ouuerts,8creceuroient facillemét 
les injures de lafaifon qui leur caufe- 
roient quelque catarrhe ou quelque fu- 
nefte accident , 8C partant ceux qui ne 
voudrot pas fouffrirle lauement de l’eau 
froide, ne doiuent point permettre le 
lauement de l’eau bouillante , ains fe 
doiuent plutoft feruir du tiede, parce 
qu’il en feroit comme du fer, lequel" 
pour rendre dur 8c folide, apres l’auoir 
retiré delà fornaife, on eft contraint de 
le mettre dans l’eau froide , fans laquel¬ 
le il feroit toujours mol, 6c incapable à 
tbute œuure. Le bain, fécond moyen 
pour conferuer la fanté,fe fait auec l’eau 
chaude, ou tiede, ou vn peu plus mo¬ 
dérée,ou auec l’eau froide, ores pour IV- 
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fage de tout le corps, ores pour celuy 
d’vne partie, ce qui eft appelle demi- 
bain , par nous, Se parles Latins, Semi- 
cupium. 

Or il faut remarquer, que le bain &c 
le demi-bain amoindrilïent , ou aug- Deg rez-de 
mentent leurs qualitez, par les degrez chaleur du 
de chaleur que nous leur donnons: car bain, & 
fi le bain eft chaud, il efehauffe, mais il fes quali- 
n humecte pas à l’égal du tiede , ny du tez * 
temperéj Et mefme il donne des hor¬ 
reurs., ou tremblemens par le retour 
des vapeurs qui rentrent trouuant les 
pores fermez parla trop grande chaleur 
du bain : Et delà vient que bien fouuent 
les bains puiffans en chaleur, irritent la 
maladie de plufieurs, les forces defquels 
ne font pas proportionnées au remede, 
ou les pores defquels , peut eftre trop 
deffechez, ou par fon tempérament, ou 
par la violence des remedes precedents, 
fe refferrent trop facillement. 

Si le bain eft tiede, à fon commence- Qualit ez 
ment il efehauffe & humeéte, & fur la du bain 
fin, par la priuation delà chaleur, &les tiede. 
vapeurs eftant diffipées il refroidit : que 
s’il cetreuue plus temperé q$e le tiede il Qi 1 * 1 lfÈZ 
humeéte auiïi, mais comme il ne diffipe “ am , 
pas la chaleur naturelle, il efehauffe. m P ere - 
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Ces trois diuers degrez de chaleur, 
refroidiffent les parties internes, &ef- 
chauffent les externes, toutesfois inéga¬ 
lement i Car le bain qui eft plus chaud, 
brufle &c efchauffe inégalement, & en 
reflerrant les pores , excite les fufdits 
tremblemens Jetiede en fait le mefme, 
mais ce n’eft qu’à fon commencement} 
le temperé le fait toujours également, 
ce qui a fait dire à Galien , Temperatum 
balneum , calefatfos réfrigérât & refrtge- 
ratos cœlefacit, car le bain par fa tiédeur, 
doit rendre neceflairement tout ce qui le 
touche femblable à foy, àc c’eft ce qui 
oblige le froid ou le chaud de fe reti¬ 


rer au centre. 

Le baqi temperé rend le corps laxe èc 
plus mol l’epiderme mieux coloré ÔC 

f »lus vermeil, l’embonpoint eneft me- 
ioré, 6 L tout le corps delalfé , il prouo- 
que auffilefommeil par l’attra&ion qu’il 
fait de la chaleur intemperée, & des va¬ 
peurs acres, qui font la caufe des veilles: 
fi bien que le corps eftant humecté, les 
arteres fuccent ce qui eft de plus fubtil 
& de plus délicat en l’eau , & en fuite 
madent de vapeurs au cerueau plus dou- 
cesôcplus propres à prouoquer le sômeil 
Quand au bain d’eau froide, s’il faut 
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croire Oribafe, il eft de beaucoup plus 
vtille, 8c plus neceflaire que tous les au¬ 
tres , puis qu’il dit. Jj>ui hune breuem vit& 
curfum cupiunt trmfigere , jrigidu Imuri 
J&fe debent: Si bien qu’apres l’authorité 
de ce grand perfonnage, iene puis 8c ne 
doits loüer que l’vfage de ce bain, 8c 
me ioindre auccCardam qui en parle de 
la forte : Ceux qui fe baignent dans ce 
bain,-bien qu’ils foient dans la vieillefte, 
deuienent plus robuftes, 6c leur vifage 
en eft plus vermeil 5 les facilitez de l’ame, 
font dans leur luftre, 8c les fondions du 
corps fe font auec plus d’energie , 6c 
auec plus de vigueur. 

Parmy les Barbares le bain d’eau froi¬ 
de eft plus en vfage , car à l’inftant que 
leurs femmes fe font acouchées , elles 
plongent leurs enfansdans lebain froid 
pour les rendre plus forts 6c plus robu¬ 
ftes : Les Efcoflois qui font dans vn cli¬ 
mat plus froid que le noftre, à mefure 
qu’ils font fortis du lift , ils fe jettent 
dans vn bain froid, 6c apres ils courent 
ft fort qu’ils fe mettent hors d’haleine, 
parce qu’ils croyent que par le bain les 
pores font fermez , 8c que la chaleur na¬ 
turelle eft corne prifonniere dans lespar* 
t ies internes, 6c par ce moyen ils ne fen- 
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tent prefque point de froid de tout le 
iour. Cet eflay femble tenir de la Barba¬ 
rie, mais ie n en diray pas d’auantage, 
qu’au préalable ie n’afleüre auoir co- 
^ , gneu vn Gentilhomme de ce Pays k qui 

de R^o'che- auo ^ c veu beaucoup de Royaumes, le- 
brune. quel en t ^P s ^’byuer ne prenoit iamais 
la botte, que Portant la iambe du lift il ne 
l’euft plongée dans vn feau d’eau bien 
froide, ce qu’il faifoit pour fe garder du 
froid qu’ilne fentoit de tout ce iour là, 
que bien peu. 

Nos Anciensfe feruoient à tout coup 
de lafomentation auec efponges, ou lin¬ 
ges délicats, & s’ils traittoientquelque 
playe, la fomentation eftoit froide 5 Si 
quelques douleurs, ou durtez,elle eftoit 
chaude 5 & tiede s’ils auoient a guérir 
quelque défluxion, ou larmes acres, ou 
chaudes. 

Quand à. la boiflon, elle ne peut eftre 
que froide ou tiede, car pour la chaude, 
attendu quelle nous bruleroit,ie 11 e pen- 
fe pas que perfonne s’en vueille feruir, 6c 
la tiede ne fert que pour faire vomir, ou 
pour ceux qui ont vn eftomach veftude 
papier.Laiflant donques ces boiflons,qui 
font du inufitées 6c mal faifantes, ou ne- 
ceifaires feulement aux malades; Parlons 
feulement 
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feulement de la froide, qui eft plus vti- 
le 6c plus agréable pour les fains, 6c qui 
outre le contentement que nous auons 
en la beuant eft fort propre pour l’efto- 
mach apres le repas, vriiüant la chaleur 
naturelle, 6c par ce moyen l’obligeant 4 
faire vne meilleure 6c plus parfaite cuite. 

le ne fuis pas d’auis que puis que l’eau 
froide eft meilleure pour les fains que la 
tiede ny la chaude, 6c qu’à prefent ie 
trauaille plus pour les fains que pour les 
malades, nous laiffions paffer les confî- 
derations neceflaires 6c vtiles en la boif- 
fon dès eaux, comme font le temps au¬ 
quel elles font meilleures, la quantité 6c 
l’ordre que nous deuons tenir en l’vfage 
d’icelfes. 

Ceux qui ont parlé du temps auquel 
les eaux font meilleures pour la fanté ne 
font pas d’accord, parce que les vns efti- 
ment que comme elles font plus chaudes 
en Hyuer qu’en Efté, elles doiuenteftre 
en ce mefme temps meilleures , 6c pour 
'preuue de cette opinion, ils difent que 
les eaux des fontaines 6c de plufteurs 
puits fument en Hyuer, ce quelles ne 
font pas en Efté, 6c partant que les lieux 
foubfterrains font plus chauds en ce mef¬ 
me temps , 6c qu’en fuite l’eau en doit 
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eftre meilleure. 

Cette confeqüence n’eft pas de mife, Sc 
lie doit point eftre receuë : car quand el¬ 
les feroiem plus chaudes en nyuer qu’en 
Efté, elles n’èn feroient pas meilleures, 
parce que les eaux ne peuuent eftre bon¬ 
nes ny loüables quelles ne foient frai fi¬ 
ches , èc changeant cette qualité pour 
vne autre, elles font altérées, & n’en va¬ 
lent pas mieux. 

Les autres veulent quelles foient 
meilleures au Printemps ôc en Efté 5 Or 
pour fauorifer cette opinion , voicy 
des raifons pour réfuter la premiè¬ 
re. 

En premier lieu, il 11 ’eft point vérita¬ 
ble que les lieux foufterrains foient plus 
chauds en Hyuer qu’en Efté,quoy qu’ils 
paroiflentl’eftre, encoparaifon du froid 
& du chaud que nous fentons fur la terre: 
car tout ainfi qu’enHyuer, fi nous defcé- 
dons dans vne caue, parce que nous ve¬ 
nons d’vn air froid 8ç glacé,nous croyons 
cet air enfermé chaud, quoy qu’il ne le 
foit qu’à comparaifon de celuy dont nous 
venons,qui eft froid en effect : demefme 
en pouuons nous dire de la fraîcheur qui 
eft en ces mefmes lieux durant l’Efté,qui 
ne peuuent eftre appeliez froids, qu’à 
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comparaifon de l’air chaud Sc brûlé que 
nous venons d’humer. 

Pourvn plus grand efclaircilïement, 
voicy deux comparaifons qui fatisferont 
le Lecteur fi ie ne me trompe 5 S’il fe ren¬ 
contre que deux homes boiuent de mef- 
meboiüon, h l’vn à plus de chaud que 
l’autre , celuy-là treuuera la boilfon 
moins fraifche que celuy-cy 5 Ce qui ne 
peut eftre dit qu’à comparaifon du chaud 
qu’il foufFre 5 h vn qui fe baigne dans vn 
bain chaud veut vriner,fon vrine paroi- 
ftra froide bien qu’elle ne le foit pas : car 
nous n’auons rien de froid en nous que 
nous ne foyons morts, &: cela n’eft qu’à 
, comparaifon de l’eau du bain qui effc plus 
chaude que l’vrine : & partant on ne 
doibt pas croire que les lieux foubfter- 
rains foient plus chauds en Hyuer qu’en 
Efté, qu’à comparaifon de l’air ^lacé que 
nous humons fur la terre : car à propor¬ 
tion qu’il fe rafraifchit , comme quand 
nous nous aduançons à l’Automne, les 
entrailles de la terre ne pàroilTent plus fi 
fraifches, rfiais elles commencent à per¬ 
dre cette fraifcheur, a in h que l’air perd 
fa chaleur. 

Il ne fert pas, que le party contraire 
fe travaille à nous figurer que parce que 
E z 
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les fontaines fument en Hyuer, 6c non 
pas en Efté , il faut que les lieux foubs- 
terrains foient plus chauds en Hyuer : 
car pour faire voir , que cette fé¬ 
condé raifon a moins de fondement que 
la precedente , il faut fçauoir que les 
bonnes eaux ont toufiours le mefme de¬ 
gré de froideur , 6c qu’elles fument aufli 
bien en Efté qu'en Hyuer : que ft nous 
ne pouuons pas voir ny difcerner la fu¬ 
mée en Efté, c’eft d’autant que la cha¬ 
leur refout, 6ç le froid efpaiflit la fumée, 
6c luy donne pliis de corps : ce qui eft 
eaufe que nous la difeernons facilement 
en Hyuer > Et comme nous voyons en 
campagne, 6<. pliftoft és guerets qu’en 
autre lieu fur la matinée ou fur le Soleil 
leuant de filamens de toile d’araignée 
qui femblent ramper fur terre , ôc lors 
que le Soleil eft haut ou fur le midy, ces 
filamens ne paroiftent plus , parce que 
la rofée qui tombe durant la nuict s’ar- 
refte fur ces filamens, 6c leur donnant 
plus de corps, fait que nous les difeer¬ 
nons plus facilement : mais aufli toft que 
le Soleil a diflipé 6c confommé cette ro- 
fée, nous ne voyons plus la toile que 
nous voyons auparauant : 8c partant on 
ne peut pas dire au vray que cette toile 
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n’y foit plus. Nous pouuons reflefchir 
ce mefme raifonnement fur la fumée 
des eaux, & dire que fi la chaleur enEfté 
refout cette fumée, & amoindrit en tel¬ 
le forte fon corps qu’il ne peut pas tom¬ 
ber au fens de la veuë , il ne faut pas 
pourtant aiTeurer que la fumée n’y foit 
plus. 

Cardam quinefe peut imaginer que uj ca q H ^ 
les concauitez de la terre foyent plus 
chaudes en Hyuer qu’en Efté, il tord le 
nez de la forte à l’aphorifme d’Hipocra- 
te , ventres hyeme cahàiores quàm aftate , 
difant qu’Hipocrate a voulu entendre 
des corps qui ont vne chaleur naturelle, 
mais non pas des autres , comme à la 
terre qui n’a point cette chaleur natu¬ 
relle. 

Suiuant doncques le party de ceux 
qui croyent que les eaux font meilleures 
au Printemps & en Efl;é , pour fortifier 
leurs raifons , ie dois dire que tout ce 
qui eft en fon accroiffement exerce beau¬ 
coup mieux Se plus dextrement fes ope¬ 
rations , que ce qui defcroit, ainfî que 
nous pouuons voir en la température du 
Printemps & de l’Automne ; Si bîenque 
comme les eaux font leur accroilfement 
au Printemps, & leur defcroiflement en 
E 3 
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Automne, il faut conclurre qu’elles font 
meilleures au Printemps qu’en Autom¬ 
ne & qu’en Hyuer. La pefanteurdel’eau 
que nous refléntons dans l’eftomach eft 
plus grande en Hyuer qu’en Efté, & la 
defcente quelle fait aux hypochondres 
en ce mefme temps plus prompte qu’en 
Hyuer : ce qui ne peut arriuer que par la 
bonté de l’eau, qui eft meilleure en cet¬ 
te mefme faifon qu’à vne autre, en la- 
. quelle elle ne peut eftre que defagreable 
éc mal-faifante. 

Apres auoir parlé du temps auquel les 
eaux font meilleures, il fe prefente vne 
Curiofiténonmoinsconfiderable que ce 
qui a efté dit cy-deflus : c’eft à fçauoir 
la nourriture que nous tirons de Ivfage 
des eaux. 

QiielqueSïfyocleurs qui font profef- 
fïon d’expliqüer Hypocrate , afleurenc 
que l’eau ne nourrit pas, fur ce qu’il dit, 
Vires Lmguentium debilttare , xeque extin- 
guerefitim ; Quand à moy , i’ayme mieux 
me ioindre à l’opinion de Ruffus & de 
Cardam , qui veulent qu’Hypocrate ait 
entendu de la tiede 5 car eftant vomiti- 
ue comme elle eft , elle n’afoiblit pas 
feulement les malades, mais encores les 
plusfainsjEt d’ailleurs,pour réfpondreà 
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toutes les parties delà Sentence d’Hy- 
pocrate : Les febricitans ont ils rien de 
fi délicieux ny de fi rauilTant qu’vn ver¬ 
re d’eau bien fraifche , 6e ce d’autant 
qu’elle leur donne de nouuelles forces, 
êc fufFoquant la chaleur febrile , elle 
jfemble leur donner la vie. 

Il eft vray que ie fuis obligé de me ran¬ 
ger du party d’Hypocrate , 6c dire que 
lors qu'il a fleure qu’elle n’ofte pas la 
foif, il entend qu'elle n’ofte pas la foif 
au tempérament billieux,d’autant qu’el¬ 
le engendrela bille: car comme elle eft 
cralfe, fe voulant verfer aux parties du 
corps pour les rafraifehir 6c humeder, il 
arriue qu’auant qu’elle foit au bout de 
fa carrière, elle fe trouue vaincue par 
l’humeur billieufe. 

Cardam qui eft dode 6c fubtil , argu¬ 
mente de la forte contre Hypocrare, 
parce que l’eau dit-il n’ofte pas la. foif 
aux billieux , eft-ce à dire qu’elle ne 
nourrift pas ? Tant s’enfaut* adjoufte-il, 
parce quelle engendre la bille , elle 
nourrift; car fï elle engendre la bille, el¬ 
le peutencore mieuxengendrervn’fang 
fereux, qui approche dauantage de la 
nature de l’eau., lequel nourrit fans dif¬ 
ficulté , & partant continuant fori-'dif- 
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cours, il le conclud de la forte,l’eau 
efteint la foif aux fains, doncques elle 
nourrift. Ce raifonnement eft de vray 
bien fubtil, 8c femble eftre tiré de la 
doctrine de Cardam : Mais pour le fou- 
ftien d’Hypocrate, ie n’aporteray autre 
raifon que celle que i’ay dit cy-delTus, 
fçauoir qu’il entendoit parler du tempé¬ 
rament billieux. 

le m’eftonne que Galien ait dit, que 
l’air nourrift & non pas 1 eau , qui eftvn 
Elément accompagné de plus de corps; 
pour nourrirjcar ileftvray séblable ainli 
que veut Fernel,que noftre corps.ou Tes 
parties contenates, font nourries des ali- 
mens plus terreftresjles contenues,de la 
boiflon; 6c les efprits,del’air:pourpreu- 
ue de cette opinion, i’appelle à tefmoin 
Rondelet , qui dit auoir expérimenté 
que les^oiffons font nourris de la feule 
eau, ioint à ce que les animaux qui boi- 
uent, fouffrent plus longuement la faim 
& n’en meurent pas fi toft, que ceux qui 
ne boiue pas ; Cardam nous elfeureauf- 
fi que nousnefommes pas feulement 
nourris de l’eau, mais que nous le fom- 
mes aulfi de l’air : furquoy ne fçauons 
nous pas que dans l’eau pourrie s’en¬ 
gendre 6c fe nourrit de vers ; pourquoy 
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doncques eftant dans fa pureté perfe¬ 
ctionnée par tant de cuites qui fe font 
dans noflre corps, elle ne nourrira pas ? 
Il eft vray pour coclurre noftre difcours, 
que l’eau n’eft pas proprement pour 
nourrir,mais bien pour porter ôi diftri- 
buer les alimens préparez dans l’efto- 
mach, aux membres d’eftinez pour les 
receuoir, & encore pour les contempe- 
rer par leur fraifcheur, & par leur humi¬ 
dité , & nous donner quelque nourritu¬ 
re bien legere laquelle feule ne nous 
pourroitpas tenir longuement en vie. 

Apres auoir veu le temps auquel les 
eaux font meilleures, Içachons en qu’el¬ 
le quantité nous les deuons boire : Ruf- 
fus dit que la quantité de la boilfon ne 
fe peut déterminer fans auoir vne par¬ 
faite cognoiifance des aliments,du tem¬ 
pérament du beueur, de la faifon de 
l’année , de l’âge , de la couftume, de la 
foufFrance & de la neceffité , car tou¬ 
tes ces conlîderations augmentent ou 
amoindrilfentla boiflon. 

Les alimens qui fontfecs & plus ef- 
pais, demandent vne plus grande quan¬ 
tité de boilfon, que ceux qui ne font pas 
de cette quantité, ny de cette qualité, 
d autant que les alimens efpais 6c de 
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grande confiftaoce, demandent d^eftre 
proportionnez aux liquides. 

Vn ieune homme , à raifon de fon 
âge , à befoin de boire plus fouuent 
qu’vn vieillard qui n’a que bien peu de 
chaleur. 

Çeluy qui eft doüé d’vn tempérament 
billieux, àraifon de l’excez de la cha¬ 
leur quieftenjuy, doit boire auffi plus 
fouuent & à grands traits ( i’entends 
parler de l’eau ou du vin bien temperé, 
crainte que quelque bon copagnon ne 
s’imagine que ie parle de boire fouuent 
& à grands traits du vin tel qu’il fort du 
tonneau ) pour contemperery & rafraif- 
chir ces parties qui brûlent de chaud. 

Il eft auffi très a fleuré, que durant les 
ardanteschaleurs de l’Efté , & lorsque 
nous auonsfaitquelque violent exerci¬ 
ce, il nousconuient boire plus fouuent, 
d’autant que telles chaleurs,8c tels exer¬ 
cices immoderez,aIterent& defleichent 
vn corps, beaucoup plusque la rigueur 
de l’Hyuer, loiTîueté, ny que les alimens 
Froids, humides, aftringents, aigres, SC 
que les infipides. 

Quand à la couflume , fi nous auons 
accoutumé de boire peu&à petits traits, 
il fautfuiure cette couftume qui efl la 
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meilleure: que fi au contraire nous auos 
accoutumé de boire fouuent & à grads 
traits, ie confeille de rompre cette mau- 
uaife couftume infenfiblement, qui ne 
peut qu’en fin preiudicier beaucoup, 
ou du moins fi nous ne pouuons pas 
mieux faire , conferuons nous en cet 
cftat, & gardons que le vin ne tienne 
pointle haut bout. 

De forte que pour déterminer la 
quantité de la boifTon, deux chol’es font 
le plus requifes, fçauoir la fouflfrance & 
la neceflité , quand nous fouffrons la 
foif, l’vfage nous fait voir qu’il faut boi¬ 
re, mais fans difficulté 5 6c quand à la ne- 
ceffité, il n’y en a point que lors que 
nous.auons foif, ou lots que nous vou¬ 
lons ayder à la cuite des alimens : que fi 
on ne fedefaltere pas quand on a foif, 
cela nous defleiche Scnousconfumepar 
tropila plus grande fi ne fie doncques que 
nous puiffions auoir, c’efi: de boire lors 
que nous auons foif, ce qui s’entend de 
celuyiqui efk en pleine ianté, & doüé 
d’vn bon tempérament : car comme ce- 
luy qui a faim doit manger pour la fatis- 
faélion de fon eftomach,auffi celuy.qui 
a foif, doit boire pour fe defalterer. 

Il faut remarquer, que fieflansàieun 
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nousfommes altérez, telle foif n’eft pas 
naturelle , car la foif n'eft pas naturelle 
aux animaux , comme eft la faim, puis 
que tousne boiuent pas comme les cou- 
nils, les porceaux des Indes, & plufieurs 
oyfeauxqui ne boiuent que bien peuj 
Qu’il ne foie pas naturel aux animaux de 
boire, comme il eft de manger, la choie 
en eft vray femblable , puis que beau¬ 
coup de maladies font la cauie de ce- 
luy-là,6cnonde celuy-cy 5 6c partant 
nous pouuons dire que la foif eft cau- 
fée par la viande que nous mettons dans 
l’eftomach, qui ne fe guérit que par la 
boiffon : mais il faut prendre garde, que 
nous n’y en mettions trop, car en ce cas, 
l’eftomach fe treuueroit appefanty, fur- 
ejaargé, 6c dans l’impuiftance à faire fa 
, - fon&ion ordinaire,fi bien que tout con- 

1 . eaftiit. ^jeré j fuiuant l’aduis de Cardam, ie 
voudrois confeiller de doner à la viande 
de l’eftomach, la confidence du miel 6C 
non d’auantage,ce qu’on cognoiftra par 
là pefenteurou legereté de l’eftomach, 
ou par la foif pafleeou prefente ; La foif 
peut femblabiementeftre caufée par la 
chaleur ou par la feicherefle , comme 
celle qui arriue durant les fievres conti¬ 
nues 6c ardentes, qui peut eftre guerie 
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parlaboiflon > ce que nous ne deuoiis 
pas faire en lafoifqui prouiencd'yne hu¬ 
meur falée,qu’on ne peut 5c ne doit gué¬ 
rir qu’en dilfipant cette humeur lalée 
qui eft dans l’eftomach , ce qu’on fe¬ 
ra par quelque remede deterfif, 5c qui 
puifle valablement nettoyer cette hu¬ 
meur qui ronge le ventricule par le fe- 
jourqu’elle y fait. 

La derniereconfideration que nous 
deuons auoir,fera en faueur des beueurs 
d’eau , qui eft l’ordre qu'il faut tenir en 
l’vfage d’icelle. Rhafis ne confeille pas 
de boire qu’apres le repas. Auicenne 
apres luy confeille le mefme , pourueu 
que ce foit immédiatement apres, 5c en 
telle quantité feulement que l’aliment 
foithume&é , iufques à la conliftence 
du miel,ainfi qu’il a efté dit,6c que la foif 
loit paflee. Auicenne nous confeille 
auffi que lors que la viande fera fortie 
de l’eftomach, ( ce qu’on cognoiftra par 
la legereté d’iceluy ,5c des parties voi- 
fines) nous beuions vn verre d’eau fraif- 
che, afin que l’aliment defiacuit, puifle 
eftre porté 5c cHftribué aux parties du 
corps. 

Que s’il arriue qu’on aye foif auant la 
cuite des alimens ? il çft pareillement 
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d’aduis qu'on fe rince la bouche auec de 
l’eau fraifche, car bien fouuent telle 
foif ne vient que de lafechereifedu pa¬ 
lais , ou de l’orifice fuperieur dii ventri¬ 
cule, lequel eft rafraifchy & humecté 
par ce remede. Quelques vns qui n’ont 
qu’vne legere ou iemblable foif, fe de- 
falterent en humant feulement la va¬ 
peur humide des fontaines, s’y prefen- 
tant comme li on vouloit boire, ou bien 
en humant vn airbien frais qui peuthu* 
meéter & rafraifchir les parties fufdites s 
Que fi apres tous ces petits rémedes, la 
foif continue, il faut croire que la caufe 
prouient déplus bas : &pource il lafaut 
guérir auec vn petit trait d’eau bien 
fraifche. 

Il nous refte à voir maintenant les 
trois derniers moyens defquels nous 
nous feruons en l’adminiftration des 
eaux , fçauoir l’arroufement, l’inftilla- 
tion & l’afFufipn 5 Nous appelions ar- 
roufement lors que nous iettons & ver- 
fons l’eau fur le corps, qui fe fait ou pour 
nettoyer le corps, ou pour changer l’e- 
ftat auquel il fe trouue, car pour lors on 
arroufe plus longuement : mais lors que 
nous voulons ouurir les pores, ou chan¬ 
ger le téperament de quelque partie.(la 
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neceffite le requérant ) nous nous fer- 
uonsde l’inftillation ou goufle : faifant 
tomber l’eau de plus haut {ur la partie 
malade , elle pénétré plus auant auec 
plus de facilité , & donne plus de con- 
tenteraient au malade 5 II eft vray qu’il y 
a deux fortes d’inftillation, l’vnequi fe 
fait tout à l’aife &: goutte à goutte , SC 
l’autre quand on la verfe en plus grande 
quantité, ce qui doibt eftre pra&iqué 
félon le befoin que nous en auons : 6c 
quant àl’affufion, elle n’eft autre qu'vii 
clyftere fait auec eau tiede , ou lors que 
nous la tirons auec les nazeaux. 

l’ay donc faiét fçauoir cy-deflus la va¬ 
leur ineftimable des Bains, & le danger 
que peut encourir celuy qui s’cn feruira 
fans aucun bon aduis 5 Et partant puifii 
que c’efl: pour linitru&ion publique : ic 
fuis d’aduis de marquer les efcueils qu’il 
fautéuiter, afin que l’Art n’en foit pas 
blafmé : ains que fi apres cela il nous ar- 
riue du pis, nous nous en prenions àno- ^ 

lire mauuaifc conduite j 

Les rencontres doncques que nous Première ^ 
pouuons auoir, Sc lefquelles il nous faut con fi der a- 
éuiter en l’vfage des bains, font plu- eT» V * 
Leurs en nombre > Le premier defquels g ain> 
fera, qu’auparauant que de licentier le 
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malade dans le bain , il faut le purger 
ainfi que le commande Hipocrare , 
G)ui in morbis aluitm plus iujîo humtdiorem 
babent , y non font lauandi , ne que ij quibus 
mugis quam decet detinetur , & fout a. non 
efi : &L notamment s’ileft bouffi de mau- 
uaifes humeurs, 8c remply d’obftru- 
ctions, parce que ces humeurs mau- 
uaifes par l’entremife du bain pour- 
roient eftre portées par l’habitude du 
corps , qui meut, 8c bien forment ne 
▼uide pas : ce qu’il faut confier au pou- 
uoir du médicament purgatif. Il eft 
vrayque ceux qui font foibles , 8c qui 
font d’vne intempérie chaude , ne font 
pas fujetsàla purge, parce que ceux-la 
font trop foibles, 8c la mauuaife tempe- 
rature de ceux-cy pourroit eftre aug¬ 
mentée par la purge , ce qui fera très à 
propos d’éuiter pour ne tomber pas de la 
fièvre en chaud mal. 

La fécondé confîderation qu’il nous 
fautauoir, fera que le bain foit proche 
du liétdu malade de peur que la diftance 
du bain au licl ne débilité trop le mala¬ 
de, ce qui pourroit arriuer fi le malade 
eftoit foible, ou trop t'rauaillé de la ma¬ 
ladie , ainfi que le commande Hipocrate 
via ad folium breuü fit. 

En 
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En troiftémelieu, l'encrée 6c la fortie 
du bain doiuent eftre ailées , c’eft àlça- ^.confide- 
uoir que la cuue ne foie pas trop haute r ^ tion * 
ny trop eftroite , parce que par la hau¬ 
teur d’icelle le malade fe peineroit trop 
à l’entrée 6c à la fortie : 6c fi elle eftoit 
trop eftoice, le malade feroit auec con¬ 
trainte où il ne doit eftre qu’à franches 
coudées & en liberté .facilifaue tum in- H'P- e °a. 

rr rr r 31 Libro. 

grejjustum œgrejjus jit. 

En quatrième lieu, le malade doit te- 4. confi- 
nir le filence, 6c ne fe doit pas aulli re- deration. 
muer , Jhti lauatur componat fefe , ta- 
ceat , & nihil agat , parce que en parlant, 3 ' 

la chaleur naturellefe diflipe, 6c de plus 
elle eft attendue à trop de fujets , la¬ 
quelle neantmoins doit eftre vnie pour 
mieux fatisfaire àfon deuoir : il ne fe 
doit pas mouuoir non plus,d’autant qu’il 
abefoinde ramollir fesmembres, 6c les 
relaxer , ce qui ne fe pourroit faire ft 
commodément, carie mouuement eft 
contraire à ces deux operations. 

En cinquième lieu, la teftede celuy 
quife baigne, doit eftre au defcouuert: ^ration. ' 
car s’il hume la fumée du bain, elleluy 
pourroit donner mal de tefte, ce qui eft 
bon d’euicer pour le foulagement du 
malade. 


F 
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6 . confi- En fixiéme lieu, le malade ne doit 
deration. point auoir le bain en horreur : car cela 

eftant,le bain ne luy profiterait pas, 
voire il feroit^dangereux qu’il ne tom¬ 
bait en fyncope : que fi au contraire il a 
accoutumé de te baigner , ôc de 
s’y plaire , fi on le baîgnoit deux 
ou trois fois leiour, an ferait ce que le 
Maiftre commande Lauandt autern cuptdos 
dem loco fi 4 airt idie bis laueris , nih.il peccabis. 

7. confi- En Septième lieu, le Médecin doit 
deration. cognoiftre les forces de fon malade pops 

fçauoir s’il pourra fouffrir le bain froid, 
apres le chaud : asm fubitam ad contrariant 
Hipoç. pjutaùonem œger non ferat, il doit auoir 
foin de luy préparer diuers bains, c’eft à 
fçauoir, le chaud , le tiede, 6c le mo¬ 
déré : ou fi la maladie ne demande pas 
vn bain chaud , il luy fera préparer le 
bain tiede, le modéré, ou vn autre qui 
foit vn peu plus froid que le modéré, 
pour l’acouftumer infenfihlemenc du 
tiede à vn plus froid , malt a quoquç aqtiç 
mifitur<e parentar, dit Hipocrate, ce qui 
doit eftre fait apres la cognoifian.ce des 
forces 6cde la maladie, laquelle change 
bien fouuent la forme du bain,aulfi bien 
S, confî- que 1<rs de H rez & le fejour en iceluy. 
deration" En Eui&iéme fieu, le Médecin fera 
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affaifonner les aliments du malade , c’eft 
adiré , il ne permettra pas qu’il vfe des 
mauuaifes viandes, parce qu’elles font 
de mauuaife cuitte, & bien fouuent 
contraires à la maladie : & quoy qu’elles 
foientbonnes&d’vnbonfuc, le malade 
ne s’en doit pas charger, ainsen prendre 
leulement ce qui fuffira pour la portée 
de Ton eftomach ; parce que la trop 
grande quantité des aliments fuffoque 
la chaleur naturelle, & par ce deffaut 
elle fe pertj d’où vient qu’Hipocrate Lt ^‘ ^ 

commande de ne permettre point le Vl mmt0 ~ 
, . v . , r 1 t ? 1 1 netnacutfsï 

bain a ceux qui n vient que du leul bre- 

u ffie |ir Tutius autem longe balneo vti pojfunt 
qui tota vtunturptifana , quant qui folovtun - 
tur cremore , quamquam & ij interdum vti 
pojfunt , minime autem qui folo potu vtuntur. ^ con fi_ 
NeuEémement, Si le malade a delir derarion. 
de regorger les aliments délia prins, ou 
s’il les rend en effet, ou s’il a quelque 
rapport billieux à la bouche , ou s’il eli 
tropfoible, il ne doit point prendre le 
bain, ny ceux-là non plus qui ont le ven¬ 
tre trop lafche, ou trop refferré. gui in 
morbû , dit Hipocrate , aluutn plus iufio 
humidiorem habent> ÿ no funt lauandi , neque 
hi quibus mugis quam decet detinetur érfolu' 
ta non es , neque quibus vires languent , nec 
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abtim faJHâientes , nec naufeabandt , ntt 
billiofa rusantes , net quibus fan guis e nari- 
bus fuit , ntfi minus qucun decet fluxerit, 
parce que celuy qui a enuie de regorger 
Jesalimés, témoigne que fon eftomach 
eft furchargédemauuaifes humeurs qui 
demadent premièrement l’euacuation, 
6c parce qu’il pouroit tomber en fynco- 
pe aulli bîen que celuy qui a des raports 
billieux à la bouche. Celuy encor qui réd 
les aliments qu’il prend, monftre quil 
a beloin de vider çes humeurs auant l’v- 
fage du bain, ce qu’on pourra faire auec 
vn médicament aflaifonné à l’humeur 
peccante. Que fi les forces du malade 
font fi foibles , le malade fe retirera 
du bain : car outre que le bain affoiblit 
de foy, vne perte fur [autre neluy feroit 
pas profitable, 5 c partant il faut efuiter 
ce coup. Ceux qui font attaquez de 
quelque flux de ventre, ne doiuent pas 
âufli prendre le bain, parce que le bain 
rappelle du centre à la fuperficie, 5 c fi la 
nature auoit fait deflein de vuider les 
humeurs peccantes , 6c qu’elle n’euft 
acheué cette euacuation, on nuiroit au 
malade : Que fi le ventre eft trop reflerré 
on le doitouurir, ou parclyfteres, ou 
autrement, de peur que le bain ne reti- 
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reàla fuperfîcie les mauuaifes vapeurs 
qui forcent du lieu où refident les excre- 
ments retenus. Ceux enfin qui fouffrenc 
quelque perte de fang, doinent eftre 
xangez auec lesfoibles aufquels l’vfage 
du bain ne doit eftre permis aufîi bien 
qu'àceux-cy. 

Dixiémement, Il faut que le Médecin 
confîdere fî Ion malade eft maigre de 
fon tempérament, ou de maladie, ou 
d’abftinence : fi c’eft par quelqu’vn de 
ces deux derniers accidents, il fe doit 
abftenir du bain, St n’en defirer pas IV- 
fage quefes forces ne foient réparées: 
Que s’il eft extenué de fon naturel, cela 
tefmoigne qu’il eft d’vn tempérament 
chaud , qui ne demande rien mieux que 
le bain. 

Onzièmement, L’eau qui eft dans la 
cuue doit eftre affaifonnée, en forte que 
la quantité y foit pour faire l’effet qu’on 
demande : car vne grande quantité ra- 
molit, rafraichit, St relaxé mieux qu’vne 
petite.Il faut auffi par fois humecter d’a- 
uantage que rafraifchir ou ramollir, St 
autrefois le contraire eft plus à propos, 
voila pourquoy le Médecin doit ordon- 
nerla quantité , la qualitéSt le fejour 
dans le bain, 

f 3 
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ri.confi- Douzièmement, Le bain doiteftre 
deration, pn'ns en Efté, parce que pour lors les 
corps font extenuez chaleureux ôc fecs, 
efquels le bain conuient mieux qu’en 
nulle autre faifon. 

Ce font ( cherLeéleur) les aduisque 
ie t’ay voulu donner, lefquelsi’ay colli¬ 
gé des mémoires qu’Hipocrate nous a 
laifïe j II ne tiendra qu’à nous de les ob- 
feruer ponctuellement : que fi on les 
laifle en arriéré , foit par ignorance ou 
autrement , le malade n’aura pas fujet 
de blafmer l’Art, fur ce que le remede 
ne luy fert pas comme il defirejCe n’eft 
pas moy qui parle, mais pluftoft Hipo- 
crate, qui dit, C&terum fi in apparature 
de vi tins vna vel pluribus deffedium fit , me tus eft ne 
ratione in non profit , vnum fiquidem borum quoduis 
amù. fuerit , fi à minifiris non vt Oportetprœparetur 
valde Ledit. 



De tantiquité des Bains. 


Chapitre IV. 

L O r s que Rome elloit l’exemple 
du luxe & de la vanité au relie du 
monde , quelle auoit fubjugué parfes 
armes, elle ne defpouïlla pas feulement 
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les peuples de leurs comme dite z » niais 
elle leur rauit auffi les couftumes , les 
exercices, les delices, les liberté z, 6c les 
Dieux, enfermant tout le Giel dans vn 
Panthéon , toutes les Loix dans vn Sé¬ 
nat , toutes les. defpouïlles dans vn Ca¬ 
pitole, tous les exercices dans fes Cir¬ 
ques 6c Amphiteatres, les libertez dans 
l’enclos de fes murailles j 6c les delices 
dans les bains quelle nommoit B aine a, 
b aime a oü Thermo , G’eft en l’eftenduë, 
ftru&ure, 6c multitude de ces lieux, que 
cette maiftrefle de l’vniuers a efgalé } 
voire mefme furpalfé l’eftendue 6c la 
magnificence desTérres j, 6c des Nations 
conquifes; L’Empereur Confiance fai- 
fant fon entrée dans cette fameufe ville} 
fit remarque d’vn nombre infiny de bains 
fi fuperbes en leur ftruéture 6c grandeur} 
qu’il fut esbloüy de toutes ces mer- 
ueilles, 6c des brillans 6c pierres precieii- 
fes qui y feruoient d’ornement. 

Les frontifpices eftoient ornez de Vitnm 
deux Statues de marbre * l’vne dediée î* 
à Efculape, 6c l’autre à Hy'giea fa fille 
Deefle de la fanté : L’enceinte qui eftoit 
ou de cimeiit, ou de pierre de taille, 
de fonte, de briqué, ou dé marbré,eftoit 
relouée' de Colombes, Coîofles, 6c Py- 
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ramydes ; Les Corniches , frifes & Ar- 
chitraiues, eftoient compofees dslafpe, 
de Porphire, ou de tables d’airain, d’ar¬ 
gent , ou d’or 5 Les Feneftres &c ouuer- 
ture-s eftoient vitrées, efmaillées de plu- 
fteurs couleurs. Le Paué pareillement 
eftoitdelafpe , de Marbre & d’Airain, 
voire mefme quelquefois d’Argent. Les 
Canaux qui vomilToient l’eau dans les 
Bains,eftoient d’Argent, & le plus fou- 
uent enrichis de pierres precieufes. 
Cette grande magnificence a efté fort 
bien remarquée par vn Poète dans ce 
peu de mots. 

Statm. Nitidis gemmantia faxis b aine a. 

En fuite dequoy Martial parlant des 
Bains de Tucca, exprime parfaitement 
bien cette grande desbauche , lors qu’il 
parle de la conftruclion de ces Bains, en 
cette forte. 

• fy l & r ' Non Jii lce d uro jlrucüliue cernento 

Nec latere co£lo qui S émir amis longam 
Babylona cinxit, Tucca balneum fecit 
Sed Jlrage nemorum, pineriq, compage 
Vt nauigare Tucca balneo poffit 
idem beat as lau tas extrait Thermos 
Te marmore omni quod Caryflos juuenis 
guod Pbrygia fiue 4fra , quod Nomas 
mittet : 
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Et quoi virilité fonte lauat Euroës :. 

Sed ligna défunt fubijce balneum Thémis. 

La grandeur des Bains a efté pareille¬ 
ment defcrite par le Poëte Satyrique, 6c 
par Martial en l’Epigramme cy-deffus 
cottée. 

B aine a fexcentis & pluris porticus. juutn. 

CesVitellus, & Sardanapales, ne fe Satyr. 
contentoient pas de faire leurs bains ri¬ 
ches 6e fuperbes, mais apres tout cela, 
ils les vouloient fort vaftes 6e fpatieux 
pour fe faoüler en leurs delices, 6e y na¬ 
ger à franches coudées, 6e pour cet effet 
ils les faifoient aboutir dans la Mer, fur 
lefquels refpouffez par les flots d’icelle , 
ils nageoient auec plus de delice 5 6 e non 
encor pleinement fatisfaits en leurs vo- 
luptez , en s’en allans au bord de la Mer, 
ils deffioient lesDeitez Marines par l’ex- 
cefliue grandeur de leurs Bains, qu’ils 
iiommoient Eftangs chauds, ainfi que 
Seneque l’afleure. £>ui fundamenta Ther- 
marum in mare jaciunt , vt délicate natare 
fibi ipfivideantur , vbi calentiaflagnaflu- 
ffu & tempejlate feriuntur. 

Les dépolirions de tous ces diuers 
Autheursfont de difficile creance en ce 
point, que les Bains R.omains ayent ia- 
maisfurpaffé la grandeur des Villes, 6c 
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efgale l’eftenduë des Prouinces 5 maïs lë 
mot de ‘Caffiodore grand Chancelier de 
Theodoric Oftrogots Roy d’Italie, Ter¬ 
nira d’vn garant allez eüeiiré quand il 
dit, Mirabilem magnitudinem ihernwritm. 

En outre le nombre des bains a efté 
fi grand ôc fiexcèffif, qu’on ne pourroit 
faire le dénombrement de ceux que les 
Empereurs ont fait baftir pour leur vfâ- 
ge, ornez de richefles prëfque inoüyes} 
Et lailfant a part les baiiis Impériaux, ië 
treuüe que Marc Agrippa en donna cent 
fcrixante au peuple Romaiii, fans ceux 
qu’il releruoit à l'on vfage. Que fi nous 
voulons fçauoir ceux qui approchent 
des Impériaux , vn graue Aùtheur nous 
en fournit le dénombrement, entrait - 
tres les bains Agrippiniens, ceüxd’Olin- 
pias, les Syriaques, les bains fuperbes de 
Torquatus, de Veétius Balanus, de Ma- 
lnertinus,d’Antiochianus,ceüx deDaph- 
nis, de Variaiius, la célébré Pifcinede 
Publius, & par delà le Tibre les bains 
d’Ampelis 6c de Prifciliane,tous lefquels 
efgalloient en fuperbe &en magnificen¬ 
ce les bains des Empereurs. 

Que fi pour comble de cette curieufe 
recherche nous voulons croire le mef* 
me Autheur, il nous faira voir vers Cœ- 
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iîmontium vingt bains priuez. Vers le 
Téple dlfis & de Serapis quatre-vingts. 
Vers le Temple de la Paix, feptante- 
cinq, ôc autant en la haute Voye. Au 
Mont Viminal , feptante-cinq autres. 
Vers la Voye large , encor le mefme 
nombre de feptante-cinq. Vers le Mar¬ 
ché Romain, foixante-fix. Vers le Cir¬ 
que de Flaminius, foixante-trois. Vers 
le Palais, quinze. Vers le grand Cirque, 
quinze aufli. Du collé de la Pifcine de 
Publius, quarante-quatre : Et du collé 
de l’Auentim, foixante-quatre 5 Etau 
delà du Tibre huidante-fix,tous fameux 
& remarquables, tant à raifon de leur 
antiquité, quà raifon de leur fuperbe & 
magnificence. 

L’Empereur Tacite ruina fa Maifon 
pour y faire des bains publics. Les nom- 
pareils de Diocletian enrichis de tant de 
Galeries, de Colomnes de Marbre de 
couleur differente, & d’vne ellenduë 11 
fpatieufe, que pardelfus les matériaux 
qui elloient employez en ces Bains > qui 
n’elloient qu or & argent, cuivre, bron¬ 
ze , porphyre, jafpe, marbre, & pierres 
de prix 5 l’indullrie de plus excellents 
Ouuriers de la Grece y elloit adjoullée^ 
pour leur donner le lullre 6 ç la grâce,par 
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dyamettres, oppofitions 8c diuerfitez de 
faces, moyennant de grands falaires qui 
leur eftoient ordonnez, fi leur Art pou- 
tioit efgalerla nature, ou contenter en 
quelque façon la grandeur de leurs dé¬ 
fi rs : l’excez fut fi grand en la recherche 
des bons Ouuriers, que l'effronterie fut 
telle à d’aucuns,comme dit Tacite, 
nïum & etudacia erat etiam nutum de - 
rtegmijfet fer artemtenture. Bref ce peu¬ 
ple qui eftoit pour lors aufli oyfif, qu’il 
auoit efté autrefois occupé, faifoit tant 
d’eftime, 8c auoit vn fi grand foin de ces 
Bains, qu’il auoit de cartiers en chafqué 
maifon affectez à ce feul vfage. 

Eftant l’Empire Romain paruenu à vn 
fi haut appareil, 8c en vne fi eminente 
gloire, 6c ne fe pouuant plus contenir 
enfoy-mefme, 6c moins encor dans la 
capacité de fes Collines où il auoit logé 
toute fa magnificence Romaine, eftant 
trop plein , 8c comme regorgeant de fa 
propre opulence 8c grandeur, par vn 
iufte 8c neceffaire reflux,il defpartit aux 
Prouinces fubjugnées , fes moeurs 6c fa 
fomptuofité, faifantque comme Rome 
n’eftoitqu’vne defpouïllede toutes les 
Prouinces , ainfi toutes les Prouinces 
ne fuffent que les defpouïlies de Rome 
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"parvn reuers de gloire, ce qui fut en 
effed en fuitte'du iejour que les Empe¬ 
reurs firent hors de Rome, 8c par le def- 
partement des Proconfuls,trainans auec 
eux la gloire 6c la magnificence Romai¬ 
ne. Augufte fut le premier qui fit con- 
rtruire en la Colomnie des Hyfpelates , 
les beaux Bains honorez de fon nom. 
Adrien en fit conftruire plufieursà Co¬ 
rinthe. Maximien à Carthage 5c àMi- 
lan , appeliez Herculéens. Leurs Lieu- 
tenants.ôc Commis fur le Pays les ont 
imitez, commençants à Naples comme 
plus voifin, Sc delà à Milan, Sc puis enfin 
par toute la Gaule, enl’eftenduë de la¬ 
quelle il y a quantité de fontaines chau¬ 
des, 8c beaucoup de vertiges des vieux 
Bains, ainfi qu’on voit en Prouence , 
Languedoc, Bourgongne, Lyonnois, 
5c Bourbonnois. Il y a quelques années 
qu’on a demoly dans Orange vne vieille 
Tour (non toutefois fans reproche de 
toute la pofterité ) dans l’enceinte de 
laquelle il y auoit quantité de Bains. 

Que s’il eftquertionde mendier de 
fragments de l’antiquité des Bains , de 
plus haut que des Empereus Romains, 
n’en treuuerons-nous pas du temps 
d Izaye , en faueur duquel Dieu fit 
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naiftre la Fontaine de Siloe, dans la¬ 
quelle ceux qui s’y l’auoient receuoienc 
la guerifon corporelle, 6c qui fut appel- 
lée parles Hebreux Tons mijfns. 

Salomon qui eftoit mille ans ouenui- 
ron deuant les Empereurs Romains, ne 
fit-il pas conftruire la Pifcine Probati- 
que, dans laquelle le premier qui s’y l'a- 
uoit ( apres le mouuement des eaux fait 
par l’Ange ) eftoit parfaitement guery 
de toutes les infirmitez : Il eft bien vray 
que nous n’auons point de marques des 
bains plus anciennes que celles cy, pour 
le regard des bains artificiels, tels qu’e- 
lloient tous ceux de Rome : car de croi¬ 
re que les fontaines chaudes ne fuflent 
pour lors, & encor auparauant en eftat, 
aufli-bien qu’aujourd’huy, la faute fe- 
roit trop grande, & plus encor fi nous 
voulions nous imaginerque les hommes 
de çe temps eufifent fi peu d’efprit de 
ne s'en pas feruir : car d’vne part elles i 
auoientlesmefmesqualitez quelles ont 
aujourd’huy : 5 c de l’autre , les hommes I 
eftoient fubjets aux mefmes infirmitez | 
que nous, fi bien qu’il n’eft pas croyable 
que fi nous n’en auons pas de plus an¬ 
ciens mémoires , que le manquement 
vienne delà, ainsde la faute ou difette 
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d’Efcriuains: car fi nous voulons dire la. 
vérité , depuis la création du monde 
jufques àDauid , nous nations oüy par¬ 
ier d’autre Efcriuain que de Moyfe qui 
n’a parlé que de là Loy Diuine,&ila 
eftélvnique de fon temps, 6 C quand il y 
en euft eu quelqu’autre , fes œuures 
pourroientbieneftre perdues, puifque 
Noftradamus nous fait voir qu’vn Trou¬ 
badour Prouençal, ( c’eft ainfi qu’en ce 
Pays onappelioit autrefois les Poëtes) 
appellé Guillhem Boyer , depuis trois 
cens ans ou enuiron , auoit efcrit des 
bains de Prouence, les œuures duquel 
font perdues, Que s’il nous appert qûe 
les œuures qui n’ont veu le iour que de^ 
puis fi peu de temps, font à prefent per¬ 
dues , que doit-on croire de celles qui 
viennent de deux mille fix cens & plus 
d’années ? On void bien maintenant de¬ 
puis quel temps l’vfage des bains a com¬ 
mencé, continué & duré iufquesànousj 
l’Hiftoire que i’ay cy-deflus apportée le 
nous fait toucher ati doigt, mais peut 
eftre douterez-vous que l’eftenduë, ma¬ 
gnificence , & riçhefles des bains ait 
efté fi grande que i’ay cy-deuant figu¬ 
ré , mais, foyez-en a fleuré puis que 
les Hiftoriens nous font foy qu’il y 
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auoit autant de baftimens dans Rômé 
foubs terre , affectez pour la plus-parc à 
l’vfage des Bains, que fur terre : 8c par- 
deflusce eefmoignage, lafuitte del’Hi- 
ftoire nous en fournit d’autres,outre vne 
infinité de Bains qui ont efté deftruits 
par la longueur des années : Car, 

£)uid non longct dies , quid non confu -• 
mïtis mnï. 

Que dirons-nous de l’antiquité de' 
nos Bains de Greoux? Sous quel régné 
prendrons-nous le temps qu’ils com¬ 
mencèrent d’eftre en vfage ? Dirons- 
nous que cefoit depuis Mecenasqui fut 
le premier de donner des Bains au peu¬ 
ple? Ou depuis que Rome fe chargea de 
Palmes & de Lauriers eftrangers ? Ou 
depuis que cesConqueransenonttranf- 
porté l’vfage dans Rome endefpouïllant 
les Prouinces fubjuguées ? Non : car 
lors que les Empereurs, ou Proconfuls 
entroient victorieux dans Rome en def- 
pouïllant les Prouinces fubjuguées, ils 
auoient appris cet vfage de ceux def* 
quels ils triomphoient, qui auoient dans 
leursPays desBains naturels fans encon- 
ftruire des artificiels, comme en noftre 
Prouence, où bien quelle foie d’vne 
petite eftenduë, nous auons trois belles 
fources 
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fources chaudes, les pins abondantes, 
ôc les plus riches en qualitez qui foienc 
en tout l’vniuers. 

Les raifons precedentes femblent 
eftre iuftcs pour ferait de tefmoin irré¬ 
prochable en la preuue de cette vérité : 
car il eft vray femblable que l’vfage des 
Bains ait efté premièrement aux Prouin- 
ces où. les Bains y eftoient naturels, qu’à 
celles qui ne fe font ferais que des artifi¬ 
ciels , qui ont prins leur modelle de la 
nature 5 mais pour affermir d’auantage 
les fufdites raiions, joignons y ces petits 
fragments 6c veftiges de l’ancienne¬ 
té de nos bains , que nous auons veu 
apres l’entiere perte de leurs vieilles ma- 
zures, qui feruirent de commencement 
àlaconftructiond’vne belle Eglife non 
loing des bains, baftie foubs le titre de 
Sainct Pierre, qui eftoit anciennement 
l’EglifeParroilfialle deGreaux, dans la¬ 
quelle bien que rainée 6 c entièrement 
démolie depuis fi long-temps, que per¬ 
sonne des habitans ne l’a veuë en eftat, 
on void encor vn Autel abattu à cofté 
du maiftre Autel, dont la pierre eftoit 
l'oubftenuë d’vn pilaftre de deux pieds 
de largeur, 6c trois de longueur, fur la¬ 
quelle i’ay remarqué, de veu la fuiuan- 
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te Infcription en vieille lettre Romaine.' 

Nimphis xj. Grifelicis. 

Laquelle Infcription , marque qu’il y 
âuoitvne rangée de pierres en forme de 
vœux, &C que celle-cy eftoit la onzief- 
me, que celuy qui auoit receu la guérie 
fon par l’vfage de ces eaux, auoit prefen 
té comme vn remerciement aux Nim- 
phes qui prefidoient à cette belle fource. 

Mais pour vn furcroy de preuue, ad- 
jouftons-y ce que nous vifmes en l’année 
mil fix cens vingt , eftans appeliez 
à Greaux pour vn malade qui s’y 
eftoit fait porter pourfe feruir des eaux 
chaudes de ces bains , où feu Maiftre 
Carlet nous fit voir vne pierre rompue 
fur le mitan, à laquelle ces parolles 
eftoient grauées& marquées de la forte, 

B J L N E A VL 
C 0 R P 0 R A SA, 

Ce qui me fit d’abord croire que ces 
fragmens eftoient le commencement de 
deux vers que les Anciens auoient ac- 
couftumé de mettre fur le frontifpife 
des bains,qui eftoient en grande reputa-- 
tion comme eftoient ceux de Greaux i 
qui font tels, 
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Haine a , viua, venus, corrnmpunt corpo- 
ra fana, 

Corpora fana dabunt balnea , viua , venus. 

Toutes ces raifons, auec les marques 
d’antiquité de ces bains tirées des vieil¬ 
les maliires, & prefque de l’oubly, ne 
lious defignent pas le temps que nos 
bains ontefté dans l’vfage,cela n’empef- 
che pas pourtant qu’ils ne doiuent pren¬ 
dre leur commencement de plus haut, 
elles marquent bien que nos Anciens fe 
font ferais de nos eaux depuis plufieurs 
liecles, bien que le temps foit indéter¬ 
miné , ce qui n’eft pas merueillê. 

Omnium longaua vetajlas , 
Cuncla fitu ïnnohens, & res, & nomina 
delet , 

Nec monument a patrumferi vider e ne pot es. 


De la eaufe du flux & reflux de la Mer . 
Chapitre V. 

Q Va n d i’ay parlé des merueilles, ou 
piutoft des miracles que le Souue- 
rainde 1’Vniuers a opéré en faueur des 
eaux, ie n’ay pas voulu fçauoir pour- 
quoy s & commentDieu auoitfait ces mi- 
G a 
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racles, parce que ma baflefle , 8c l'hon¬ 
neur que la créature doit à Son Créateur, 
m’en ont ôfté la volonté : mais lors qu’il 
a elle queftion de difcourir des effets de 
la Nature, ie vous ay donné leplus iufte 
raisonnement qu’il m’a efté poflible,ainfî 
que ie de lire de faire au Sujet que ce dis¬ 
cours Hidrologique a fait naiftre dans 
mon entendement, les effets duquel ne 
peuuent point eftre raportez au nombre 
des miracles : puifque félon l’efcole le 
miracle eft opus rarum & infolitumà fola 
Dco fachim , 'Nutum vires trmfcendens : 
niais bien 8c plus à propos au nombre 
des effeds de la Nature , qui a mis les 
plus rares efprits en admiration, ie veux 
dire le flux 8c reflux de la Mer j On peut 
dire fur ce Sujet qu’Ariftote y a perdu 
Son temps , lequel eft mort en la recher¬ 
che de la caufe du mefme Sujet, 8c qu’il 
y a inutilement employé vne fl lon¬ 
gue fuitte de iours, eftant de beaucoup 
inferieur à ce genie de là Nature j Mais 
de grâce qu’on ne me reproche plus cet¬ 
te impuiflance, & qu’on n’apprehende 
pas tant mon trauail, puifque ie fais gloi¬ 
re de le vouer au feruice du public : & de 
plus qu’on fçache que l’Aduocat qui 
nous donne çonfeil, a deux mille fleçles 
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ouenuiron plus que celuy d’Ariftote, 6C 
que par ainfi il eft plus capable à nous 
inftruire deseffe&s de laNature, ôaiouS 
faire parler plus pertinemment des cho- 
fes que les plus jeunes ont ignoré: 8c par¬ 
tant les plus vertueux me feront la fa- 
ueur d’entendre mes raifons,8c les mieux 
digerer fi elles ne le font pas allez. 

Quelques Philofophes ont voulu croi¬ 
re que la Lune eftoit la caufe du flux 6c 
reflux de la Mer, mais ce s bonnes gens 
fe font plongez dans le mefme danger 
que Tkalus, lequel tomba dans vn préci¬ 
pice lors qu’il croyoit contempler les 
Eftoilles : le danger eft aflez notoire, 
ainfl qu’il paroift par le raifonnement 
d’vn vieux Poète. 

Mais ceux qui recherchons la caufe plus oLriflô- 
certaine phlë dé 

De te fiat reflottant de la courante f laine 1 . Gamorj# 

Eflïment que la fœur du Prince des flam¬ 
beaux, 

Agite à fonptaiflr lafur face des eaux i 
Tous agitez ; des vents de leur inquiétude y 
Vont errans vagabonds es flots d’incertitude) 

Et voulant obflinez dans cette erreur errer, 

Ne fcatiYoient qu’vn naufrage tofi ou-tard 
eflerer. 

Ceux qui ont fvtiuy cette, opinion, 

G y 
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fait comme ce mauuais mary, lequel fe 
repentant d auoirietté fa femme dans la 
riuiere, il rebroufToit chemin contre le 
cours de l’eau pour la chercher 5 Ces Phi- 
lofophes ont fait le mefme manque¬ 
ment: car aulieudefuiurele cours des 
chofes naturelles, ils fe font égarez du 
vray chemin, & tournant les bœufs vers 
la cliarruë, ils ont ietté leurs yeux fur la 
Lune, la publiant la caufe du flux & re¬ 
flux de la Mer. 

La plus particulière & meilleure rai- 
fonqu’ils ayent,c’efl:( difent-ils ) que 
la Lune a ce pouuoir abfolu fur les corps 
humides, ce que ie leur accorde : mais 
puis quelle a tout ce pouuoir, que ne 
fait-elle faire ce mouuement aux Mers 
Adriatique & Mediterranée, puis qu’el- 
les ont les meflnes attributs que î’Oc- 
cean ? ou fl elle leur fait faire ce mouue¬ 
ment , que n’eft-il auec tout autant de 
violence ôc d’mpetuoflté que celuy de 
l’autre ? Surquoy le Poete preallegué 
repart ainfi. 

Mue fi les ray s mouuoient les rides mari¬ 
nières , 

On verroit e'branler les Mers toutes en- 

. tieres 5 

Mais mon œil curieux ne vifi oncq ge¬ 
neral 
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Le moitèux maniement de ce bmnjlé inégal. 

Vn autre Naturalifte contre cette 
vieille opinion va difant, que fi la Lune 
eftoitla caufe du mouuement de la Mer, 
il faudrait que cela fuft par le moyen de 
fa clarté, car c’eft elle qui produit tous 
les effets que nous voyons es corps fub- 
lunaires. Le Cardinal Contareniis ne 
dit pas que tous les effets fhblunaireS 
foientproduits parla clarté de la Lune * 
mais bien que ce mouuement dépend de 
la Lune, non en tant quelle tourne le 
cercle Horizontal * mais entant que fa 
lumière eft refléchie par la partie dti 
Ciel oppofée à la Lune vers la Terre 8c 
la Mer ; cela eftant, il faudrait, le flaim 
beau de la nuicfc ne nous efclairant plus, 
qu’il n’y euft point de reflux, ou bien lors 
quelle ne nous efclaire quà demy, oit 
d’vne corne feulement, que le moûue- 
ment de la Mer fufi proportionné à cet 
efclairciffement : mais on void au con¬ 
traire , qtte cemôituément eft toufiours 
cfgal, fi non que ce foit aüx deux Equi¬ 
noxes; Si bien qu’aptes âüoîr confidëre 
toutes les raifons cy-deffüs,il faudra coii- 
fefler que la Lune n’eft point k câufe de 
ce grand mouüementft>iefl eft-âtvrày que 
quelques-vns ont cretfiê£ plus à propos,' 


Lib. i. dé 
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quelle concouroità ce mouuement, non 
comme caufe principale, mais comme 
caufe aydante, ainfi qu elle concourt à 
l’augment des humeurs de noftre corps : 
mais qu’on croye quelle foit la caufe de 
leurs mouuemens, cela ne fe peut. 

D’autres Philofophes fe font réfugiez 
dans vn meilleur havre que les précé¬ 
dons , difans quec’eft vn effeét tout Di- 
uin 6c tout remply de miracles , duquel 
Dieueft la feule caufe : 6c que nous ne 
pouuons, 6c ne deuons en attribuer la 
caufe à autre qu a luyj Le Cardinal Con- 
tarenus fe range foubs l’abry de cet ha¬ 
vre , lors qu’il dit, que la caufe du flux 
6c reflux de la Mer n’eft autre qu’vne 
qualité celefte qui preflde 6c influe fur 
tous les autres elemens: mais tous ces 
Philofophes n’auront pas beaucoup de 
peine pour le fouftien de leur caufe , 
puis qu’ils prennent pour leur defFence 
vn fl fouuerain protecteur : toutefois 
fondons mieux le guay fans fouftraire la 
moindre chofe qui foit de la puiflance 
Diuine> 6c difcms que ce grand Dieu a 
donné Tertre à toutes chofes, 6c en fuite 
à toutes leurs confequences : 6c qu’il a 
parmefme moyen departy à tout mixte 
vn propre tempérament pour agir en fui- 
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te de fou inclination naturelles 6 c fuiuant 
ce, le feu agit fuiuant fes premières qua- 
litez, l’air en fait le mefme, 6 c tout de 
fuite les autres elemens s Eftans donc 
d’accord auec les Autheurs de cette opi-> 
nion, difons que Dieu eft la caufe mé¬ 
diate de tous les effets de la Nature : mais 
c|ue le tempérament propre des corps 
flmples ou compofez, eft la caufe immé¬ 
diate de leurs effets, ce que tous ces Phi- 
lofophes n’ont pas voulu reconnoiftre, 
mais ils fe font amufez à des fujets bien 
differents, prenant vne chofe pour l’au¬ 
tre : 6 c c eft en partie ce qui m’a donné 
fujet de déclarer mon fentiment fur cette 
elpineufe recherche,bien queie fçache 
que lors que i’en auray rapporté vn iufte 
raifonnement, 6 c que par vne confe- 
quence infaillible on ne pourra conclure 
qu’en ma faueur, que beaucoup de bons 
«fprits y donneront de grandes difficul¬ 
tés, ôcqu’en fuite ils formerôt de grandes 
©profitions 5 Mais ces efprits tous tels 
qu’ils font, ils fe fouuiendront, s’il leur 
plaift, qu’il n’eft rien de fi véritable que 
la terre eft immobile, que les Cieux 6 c le 
Soleil fe moquent, que les Aftres n’ont 
pas befoin des vapeurs ny des exhalai- 
fons pour leur nourriture : Sc toutefois 
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on aveu de beaux efprits, lefquels pouf 
faire voir leur fubtilité ont enfeigné le 
contraire : mais toutes ces oppôfitions 
telles qu’elles foient, 6c de quelque part 
quelles viennent n’einpefchent pas que 
ie ne tafche d’eftaler 6c prouuer vne opi¬ 
nion toute nouuelle. 

Ariftote doncques 6C tous lesPkildfo- 
phes apres luy font d’accord , que les 
elemensqui fympathifent ou fymboli- 
fent ( comme on dit dans l’Efcole ) en 
qualitez, peuuent fe chager l’vn en l’au¬ 
tre, comme l’air 6c l’eau, l’air 6c le feu, 
6c l’eau 6c la terre ; 6c pour mieux m’ex¬ 
pliquer ie dis que l’vn de ces elemens 
peut quitter fa nature, 8c prendre celle- 
de celuy auec lequel il fymbolife ; or ces 
tranfrputations ne fe font pas à l’inftant 
mais bien auec la longueur du temp»,- 
comme lors que l’air fe change en feu, il 
y faut du temps , mais non pas fl long 
qu’il luy faudrait s’il fe tranfmuoit à vil 
qui luy fuft inferieur, parce que la natu¬ 
re marche auec plus devitelfe aux ope¬ 
rations qui tendent à la perfe&ion, 8C 
auec plus de tiedeur lors que quelque 
chofe fe tranfmuë en vne qui luy effc in¬ 
ferieure en grade 8c en qualité, ce qu’on 
peut remarquer en la tranfmutation qui 
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fe fait de l’eau en pierre, en laquelle il 
faut de logues années auparauant qu el¬ 
le ait quitté fon humidité ,8c fe foit re- 
ueftuë d’vne feicherefle telle que nous 
voyons aux pierres, de façon queri tous 
ces changemens nous remarquons les 
trois termes quelesPhilofophes affignet 
au mouuement, c’eft à fçauoir terminus 
à quo , terminus ad quem & medium, en la 
tvanfmutation de l’eau en air, on iuge 
bien que l’eau ejl terminus à quo , 8c l’air 
ejl terminus ad quem, mais on ne penfe 
rien moins qu’au medium , que ie fou- 
ftiens eftre les vents. 

Or pour vous faire voir que ie ne dis 
rien que ie ne puifle 8c ne doiue prouuer 
par de bonnes 8c fuffifantes raifonsj il eft 
expédient que ie vous fade voir que l’eau 
fe chage en air,bien que parmy les Philo- 
fophes de ce temps ce foit vne chofe af- 
fés cômune,8cque ce changement fe fait 
parl’ayde&par l’entremife du vent:Ari- 
ftote nous apprend que l’eau eft lama- 
tiere de l’air,ôc que l’eau eft air par puif- . 
fance, ainfi qu’il parle. Ce mefme Phi- f 
lofophe, 8c S. Àuguftin apres luy, nous cap.i^' 
afteurent, que l’air efmeu & agité eft du De quantité 
vent, ce qui eft vn grand argument,qu’il anima. 
y a de la lympathie entre l’air 8c le vent. 




io8 Livre! 

Les Stoïciens au rapport de Cicéron g c 
de Plutarque,veulent auffi que les vents 
nefoient que de vapeurs froides efleuées 
de la terre 6c des eaux j Et quelques au¬ 
tres Philofophes au rapport d’Ariftote, 
nous affleurent que cet air agité s’efpaif- 
fit 8c fe condehfe par le froid, 8c en fuite 
fe change en nues, lesquelles fe refoluent 
enpluyes : Vitruueefcrit encore que le 
vent eft l’onde de Pair -, Et pour faire 
voir que les eaux fe changent en vents, 
voudroit-on vne plus grande preuue 
que le Souffle-feu de Cardam , que les 
Latins appellent Steleopla ? Et d’au¬ 
tant que fort peu de gens fçauent ce que 
c’eft, ie m’en vays en faire vne defcrip- 
tion, Ce Souffle-feu donc n eft qu’vne 
boule creufe de fer ou de cuiure, ou de 
quelque autre matière folide qu’on vou¬ 
dra , en laquelle il y a vn trou fort petit 5 
Et pour faire la preuue de cette tranf- 
mutation, il faut chaufer cette boule, 8c 
toute chaude la ietter dans vn fceau 
plein d’eau, 8c là vous verrez que com¬ 
me elle fe refroidira , elle tirera l’eau 
comme fait la ventoufe, 8c ce qui eft le 
plus inportant,8c attendu auec plus d’at¬ 
tention, elle ne fe peut vuider qu’en la 
remettant auprès' du feu, où commen- 
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ceant à fentir la chaleur, vous entendrez 
vn grand bruit excité par leau , qui fe 
tranfmuë entièrement en vents. 

Que fi pour perfuader que les vents 
font tirez des eaux, toutes les fufdites 
raifons ne fuffifent,mendions encor l’au- 
thorité d’Hipocrare de de Galien , les¬ 
quels nous adeurent qu’ils n’ont iamais 
veu vne hydropifie aqueufe qui ne Soit 
accompagnée de la flateufe, parce que 
telles flatuofitez font tirées des eaux : Ils 
paffent bien plus auant que tous ces Phi- 
îolophes fans en excepter vn feul, lors 
qu’ils nous difent que à debili Calore gé¬ 
nérant urflatw , En fuite de quoy nous 
voyons de bons vieillards, &. beaucoup 
d’autres qui font pleins de mauuaifes hu¬ 
meurs , & d’vn tempérament alfez froid 
& debile, lefquels engendrent quantité 
de vents, lefquels s’ils ne pouffent de¬ 
hors , ils en deuiennent malades. Or à 
toutes ces authoritez , & à toutes ces 
raifons nous pouuons ioindre l’experien- 
ce que nous faifons ordinairement, de 
ce qu eftants au riuage de la mer ou de 
quelque riuiere, nous fentons & enten¬ 
dons fouffler les vents, ce que nous ne 
faifons pas auxautres lieux : le paffe plus 
outre de i’ofe alfeurer qu’il y a dans le 
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, fein de la mer vue chaleur capable de 
doilner le branle à tout l’Océan, ce que 
ie prouue de la forte. Paul Eginete par- 
Libro y* lant de l’eau de la mer, dit, Aqua marina 
acre calidummoderatè-.Diofcor. &Mathiol 
luy dônent la qualité digérante, ce qu’ils 
ne feroient pas fi elle n’auoit quelque 
chaleur foit elle grande ou petite. Ga¬ 
lien parlant du fel, dit Propmquus efi fapor 
7 'U r ni M* ameiro wm terrentfint ambo & cali- 
de 'mcdicm ^ : Toutes lefquelles authoritez, ioin- 
ftcu'-tat, êtes aux raifons & à l’experience fufdite, 
Cap. io, nous doiuent perfuader & faire croire 
qu’il y a dans la mer quelque chaleur 5 il 
efi: vray qu’il n’en faut pas beaucoup 
pour produire les vapeurs qui font la 
Gai. eodem cau ^ e immédiate des vents, parce que 
itb. Ca. 14. l’eau efi: d’vne fubftance mince Sc fubti- 
le , &: partant plus capable de receuoir 
la chaleur eftrangere, laquelle fert de 
foment à celle qui y efl défia introduite : 
& d’ailleurs Arifiote nous apprend 
que le Soleil ôc l’homme engendrent 
l’homme, voulant dire que la chaleur 
efi; le pere de la génération fans laquelle 
elle ne fe peut faire 5 Que fi dans la mer 
fe nourrit & s’engendre quantité de 
poiflons, &; beaucoup d’herbes 8c de 
racines y croiflent, ce que la nature 11e 
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peut faire fans chaleur : pourquoy donc 
ne croyrons nous pas qu’il y ait de 
la chaleur capable de produire ces vents, 
puis que comme veulent les Philofophes 
la foible chaleur engendre les vents, 
ou pour mieux dire, les vapeurs , caufe. 
immédiate d’iceux, ainfî que l’attefte 
Apuleus Platonicus, ex euaporationibus 
terra & tiqua, fiunt ventï non fubito fecL 
trattu tcmforü. Cette opinion fe peut 
encor premier, parce que les vents qui 
ne font que ae lortir de leur lift, tels 
que font les Orientaux , que nous ap¬ 
pelions en Prouence vents marins, font 
tous humides, rendans ( pour preuue de 
ce ) nos corps pefants 6c mois, ce qui eft 
vn argument de leur humidité 5 6c qui 
plus eft, lors qu’ils tempeftent à noftre 
horizon , ils augmentent ou donnent 
commancement àvne infinité de de- 
fluxions, dernier effet qu’ils font fur nos 
corps lors qu’ils fe font longuement 
traîniez fur terre, 6c qu’ils y ont laiffé 
par long trait de chemin toute leur im¬ 
pureté , ou du moins la plus grande par¬ 
tie 5 parce que comme veut Ariftote, 
l’efprit fe purifie par fon mouuement *. 
mais fi pour lors ils caufent de pareilles 
maladies, ce n’eft pas à raifon de leur 
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humidité, mais àcaufe de leur péné¬ 
tration au moyen de laquelle ils fubti- 
lifent nos humeurs , 8 c les rendentpro- 
pres à la fluxion , ôc d’autant plus qu’ils 
font purifiez, d’autant plus les augmen¬ 
tent-ils ; car tout ce qui eft au monde 
tafche de rendre femblable à foy ce qui 
le touche 5 8 c comme ils ont entièrement 
laifle toute leur impureté , eftants par- 
uenus à l’eftat où la nature les appelloit, 
auffl eft-ce pour lors qu’ils ceflent de 
fo'uffler, 6 c commançent à fe veftir des 
qualitez aeriennes. 

A toutes ces authoritez, raifons 8 c 
expériences, adjouftons encor celle-cy 
qui eft: fans repartie , pour mieux 
eftablir 6 c affermir l’opinion que nous 
defirons mettre en auant., 6 c difons que 
tous ceux qui habitent le long de la 
Code de Prouence, nous affeurentqu’il 
eit tres-veritable que par fois il s’y ef- 
meut vn vent fl chaud, que bien qu’ils 
foientau plus fort de l’Hiuer, l’air qui j 
deuroit eftre refroidy par la faifon, eft: 
neantmoins fi chaleureux, qu’ils fem- 
blent eftre dans l^Primeuere : que fi par 1 
malheur tels vents viennent à fouffler 
lors que les fleurs 8 c les bleds font en 
eflat, il les bruflent entièrement, ce qui 
n’arriue 



de l’Hydrologie.' T13' 
li’arriue toutefois qu’aux plus voifins : 
cartel vent eftant efloigné defon licl» 
il fe refroidit pat le long trait de chemin, 
en forte qu’il ne peut pas faire l’effet 
qu’il faifoit au riuage de la mer, nous 
pouuons tirer l’efclaircifTement de cette 
vérité par la diftilation qui fe fait dans 
l’alambic : car fi on porte la main au 
deffus, les vapeurs qui font encores 
chaudes, 8 c qui ne font que de fortir de • 
leur li&, elles brufleront i S ion la rele* 
ue tant foit peu, on reffentira encor 
moins de chaleur : mais fi on la porte 
plus haut, on n’en reffentira aucucune- 
ment, parce que plus telles vapeurs 
s’efloignent de leur licl , plus auffi elles 
ferafroidiffent. 

paffons-pas plus auant fans 
à deux reparties qui m’ont 
fur cefujet ; L’vne par les 
habitans du cartier deRegés : & l’autre, 
par ceux qui habitent le long des Codes 
de la Mer 5 Ceux-là me difent que les 
vents Orientaux profitent grandement 
aux frui&s des habitans de laCofle de la 
Mer, 8 c endommagent les leurs, parce 
qu’ils font mourir les fleurs des arbres, 
8 c bruflent leurs bleds. Et ceux-cy m’af- 
feurent que lèvent qui endommage no- 
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ftre cartier de Regés, fert merueilleufe- 
ment à la perfection 6c à l’auancement 
de leurs fruids. 

Ces objedions font bien prenantes 
6c fortes pour renuerfer la raifon que 
i’ay apportée cy-deflùs, mais il me fem- 
ble que nous y pouuons refpondre de la 
forte.Si l’Aquilon qui profite pour la ma¬ 
turité de nos bleds , endommage les 
terres voifines de la Mer 5 c’eft parce que 
les cliofes les plus pures font plus fuf- 
ceptibles des qualitez eftrangeres , 6c 
exercent en apres les operations qui 
reflortentde cette communication,auec 
plus depuiflance &de viuacité : or ces 
vents qui font efpurez tout à fait par le 
long trait de chemin qu’ils ont fait paf- 
fant par cesMers,ou ces gouffres de mers 
d’où s’efleuent quatité de vapeurs, qui à 
caufe de leur impureté ne font point, ou 
bien peu de mouuement, reçoiuent fi 
euidemment les qualitez de ces vapeurs 
qui les exercent plus puiffamment que 
d’elles-mefmes, 6c par la chaleur qui 
leur eft communiquée , bruflent 6c 
gaftent les fleurs &: les bleds des terres 
où ilspaflent. 

Et quant à l’autre objedion , ie dis 
que les vents qui fortent tout fraifche- 
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mène de leurs mers,font tellement char¬ 
gez d’humiditez , quelles empefehent 
que leurs fleurs ny leurs bleds ne font 
pas brûlés , mais ayant faid quinze ou 
vingt lieues de chemin,ôedepolé prefque 
toute leur humidité, ayans encor beau¬ 
coup de leur chaleur ( car pour lors ils 
ne la perdent pas fi tofl: à raifon de la fai- 
fon del’Efté) c’eft: lors qu’ils brûlent nos 
fleurs 8c nos bleds : ainfl de nos refpon- 
ces refulte toufiours que telles vapeurs 
tirent leur origine des eaux , 8c que par 
leur chaleur , elles endommagent les 
vus 8c les autres. 

Or apres ce raifonnement , qui fera 
celuy-là qui n’aduoüera que les vents 
font tirez des eaux 8c plus particulière¬ 
ment de la mer, dans le fein de laquelle 
il y a vne chaleur qui fomente 8c qui 
meut cette matière ? Car de vouloir di¬ 
re que tels vents fe foient efehauffez en 
paflant par le mont Gibel, le Vefuue, 8c 
autres lieux chauds, l’abfurdité en fe- 
roit trop grande, puis que fl tels vents 
paruenus iufques à nous brûlent nos 
bleds, il faut par neceflité qu’ils brûlent 
les arbres 8c les pierres des terres les plus 
voifînes du lieu d’où, ils onttiré leur cha¬ 
leur , ce que toutefois on n’a iamais oüy 
H 2 
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dire : Et partant pour conclure ce rai- 
fonïiement , il faut aduoiier que tels 
vents font tirez de nos mers, la caufe 
defquels eft fuperficielle , 6c non pro¬ 
fonde , car à raifon de fa profondité, ou 
de fa fuperficialité elle agit , que fi elle 
eft profonde, elle caufe le flux de la mer, 
comme au contraire fi elle n’eft que fu-4 
perficielle, elle ne fait que des vagues 6c 
des ondes. 

Apres donc tout ce difcours remply 
d’authoritez , raifons 6c expériences, 
nous fommes obligez à dire que la ma¬ 
tière qui fe change en vapeurs, n’eft pas 
la partie de l’eau la plus crafle 8c plus 
impure, comme quelque-vns ont voulu 
dire, pour eftre plus voifîne 8c plus ap¬ 
prochante des qualitez de l’air 5 mais 
quand à moy ie crois que bien que la pu¬ 
re foit plus efloignée des qualitez aërié- 
nes, elle ne laifle pas pourtant d’eftre là 
caufe immédiate de ces vapeurs, parce 
que fa pureté eft caufe quelle reçoit plus 
auidemment les qualitez eftrangeres 6c 
les exerce auec plus de violence, com¬ 
me lors quelle eft difpofée à fe réduire 
en vapeurs par la chaleur de la mer,aflif- 
tée de celle du Soleil, qui conçoit à cet 
efFet comme vne caufe aydante, à la fa- 
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çondéla poudre à canon r’enuerfe 
fans deffus delfoubs toute cette grande^ 
mafle d’eau qui fe treuue par defllis elle, 
auec vue telle vitefle &: vne fi grande 
violence quelle donne commencement 
au flux ; éc comme l’eau eft fl liquide 
qu’elle ne s’arrefte pas là où on la porte, 
comme la terre, elle s’en retourne aufli 
vers fon centre &: caufe le reflux. 

Or que cela foit ainfües authorités pre¬ 
cedentes femblent nous faire voir qu’il 
y a dans la Mer de chaleur qui préparé 8t 
meut cette partie d’eau difpofée à faire 
tout ce mouuement : & d’ailleurs l’Au- 
theur de la nature veut que l’Element 
fuperieurfoitfeparé &C conferué par l’in¬ 
ferieur auec lequel il fymbolife, & de la 
forte par l’obferuance de ce reglement, 
l’eau doit reparer l’air qui aefté confom- 
mé & deuoré par le feu élémentaire. 
Que fl l’eau doit reparer, ou p<?ur mieux 
dire doit eftre fubftituée à cette portion 
d’air quia efté employée à l’entretien 
du feu, cela ne peut eftre que par la 
voye que ie viens de reprefenter. 

le ne veux point icy difputer fl les va¬ 
peurs defquelles les vents font tirez , 
fon meuës parle Soleil, ou par les autres 
Planettes, ovtpar les douze Agnes, bien 
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que quelques-vns croyent que Iupitet 
meut 8c attire lesvapeurs defquelles font 
formez les vents Septentrionnaux> le 
Soleil, celle des Orientaux 5 Mars, celle 
des Méridionaux 5 6e la Lune, celles des 
Occidentaux. 

Les autres chantent encor tout 
haut que ce font les douze lignes du Zo¬ 
diaque , 6e que les fignes du Bellier, du 
Lyon, 6e du Sagitaire, qui dominent en 
l’Orient, meuuent les Orientaux j Que 
le Taureau,la Vierge, 6e le Capricorne, 
fignes Méridionaux, meuuent les vents 
du Midy 5 les Iumeaux , la Balance, 8 e 
le Ve ri e -eau fignes Occidentaux , les 
yents de l’Occidentj 6e que l’Efcreuilfe, 
le Scorpion, 6e les Poilfons, quipreli- 
dent au Septentrion , meuuent les vents 
du Septentrion 5 mais foit que cette ma¬ 
tière îbit tirée par le Soleil, ou par les 
autres Planettes, ou mefme par les dou¬ 
ze lignes : mon opinion demeure tou¬ 
jours véritable que les vents font tou¬ 
jours tirez des eaux 8c des corps humi¬ 
des, & qu’en fuitte le flux 8c reflux de la 
Mer ne peut procéder que de? vents* 
Mais faifons mieux 6c demeurons 
neutres, n’efpoufons aucun party de 
ceux-cy, 6C difons comme Iaubert,que 
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le Soleil, 6c toutes les Planettes', n’atti¬ 
rent point les vapeurs, mais quils dif- 
pofent feulement les matériaux a fe ré¬ 
duire en icelles : car ( comme il dit ) fi le 
Soleil & les autres Planettes attiroient à 
foy quelque chofe, ce feroit à defiein 
de s’en feruir ; mais ils n’ont pas befoin 
de tel feruice, encor moins de nourri¬ 
ture, comme quelques-vns ont voulu 
croire , veu mefine que ces vapeurs ne 
peuuentpaspenetrer iufqu’àleur Sphè¬ 
re, 6c que nous ne fommes plus au temps 
de ces vieux Philofophes qui croyoient 
que le Soleil & les Aftresfe nourrifioient 



plus impertinente de toutes. 

Orie ne fuis pas eftonné fi Iaubert a 
voulu fouftenir ce que nous venons de 
dire : car outre qu’il femble fort vérita¬ 
ble; ie puis encor apporter pour prenne, 
que lors que par la chaleur du feu nous 
faifons bouillir le pot, il eft bien vray 
que le feu difpofe l’eau à s’euaporer, 
niais fine l’attire pas : car fi cela eftoit, 
au lieu de monter elle defcendroit vers 
celuy qui l’attirerqit, ce quin’eft pas; 
ainfi qu’on feiche vn mouchoir au feu, 
on verra que route l’humidité fe réduira 
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en vapeurs, lefquelles, au lieu de s’en 
aller vers le feu commes elles feroient 
s’il les attiroit,elles montent, 8e par¬ 
tant cette expérience nous fait voir que 
nous nedeuonsrecognoiftre en cet effet 
aucune caufe attradrice, mais plutoft 
vne caufe difpofante telle que peut eftre 
le Soleil. 

Apres quoy ayant expofé mon fenti- 
ment touchant cette queftion fi diffici¬ 
le , il ne refte à voir que quelques ob¬ 
jections que mes amis ont formé lorsque 
j’auois l’honneur de les entretenir fur ce 
fujet , aufquelles neantmoins t il faut 
que ie refponde le mieux qui me fera 
poflible. 

Si les vents, qui font tirez à la forme 
qu’a çfté dit, eftoient la caufe du flux & 
reflux de laMer, ilfaudroit que ce flux 
fuit vniuerfel, c’eft: à dire qu’il foufflaft, 
8e fuit aufli violent aux Mers du Leuant, 
que du Ponant , parce qu’vn mefmc 
Ouurierles a tirées d’vn mefme néant, 
8e les régit efgalement, 8e partant cela 
eftant, il faudra croire quel’vne fouffri- 
roit le mefme mouuement que l’autre, 
ce que n’eftant pas, il faut conclurre que 
les vents ne font pas la caufe du flux 8e 
reflux de la mer, 2c c’efl: la première ob 
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jè&ionquieftfuiuied’vne fécondé qui 
n’eft pas de moindre confideration. 

Si les vents eftoient la caufe du flux & 
reflux de la Mer, ilfaudroit que le flux 
arriuaft toufiours à mefme heure, parce 
que la Mer a les mefmes attributs au- 
jourd’huy que hier, joint que les effets 
qui dépendent de la nature, font fl ré¬ 
glez , 8c fi infaillibles, qu’ils ne peuuent 
manquer que par vn defordre general 
d’icelle, ou par des ordres exprès defon 
Souuerain. 

Or le flux de la Mer n’arriue pas tou¬ 
jours à la mefme heure , ains s’il arriue 
ce jourd’huy fur le midy, le iour fuiuanc 
il n’arriuera que trois quarts d’heure ou 
enuiron apres , ainfi confecutiuement 
de tous les autres iours , cela donc 
eftant, il faut conclurre que les vents 
ne font pas la caufe du flux & reflux de 
la Mer. 

Pour vne troifiéme objeélion, on dit 
que fl les vents eftoient la caufe du flux 
de la Mer, il faudroit qu’il fufi: toujours 
auec vne mefme violence, & la marée 
en pareille hauteur,puis que lemouuant 
& lachofe meuë, font toufiours fembla- 
bles àfoy. 

Or aux deux Equinoxes , 8c fur le 
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croisant de la Ltine, la mareée eft plus 
violente 8c plus haute qu’en tout autre 
temps, 8c partant il faut croire que les 
vents ne peuuent jaoint donner le branle 
à tout. l’Ocean,& c’eft tout ce qu’on nous 
objecte, mais à quoyrefpondant. 

le dis pour la majeure proportion de 
la première objection, que lesMersfont 
toutes femblables, pour auoir efté faites 
par vn mefme Ouurier, 8c partant qu’el- 
les peuuent produire les mefmes effets 5 
Mais parce que le Soleil par fes rayons 
diffipe les vents, 8c empefche par fa cha¬ 
leur leur génération , ou du moins 
qu’elle foit fi abondante , les vapeurs 
font tirées d’vne foible chaleur , 8c 
la où la chaleur y eft plus grande , 
la difpolition eft moindre , 8c par con- 
fequent les vents n’y font pas fi violents 
ny fifrequens. 

le ne dis pas pourtant que les Mers du 
Leuantne foient agitées des vents qui y 
naiffent, mais ils n’y font pas fi violens 
ny fi importuns qu’ez Mers du Ponant, 
à raifon que la difpofition à la génération 
des vents y eft beaucoup plus petite, le 
changement des Saifons nous en donne 
vnfidelletefmoignage : car comme nous 
nous approchos de la rigueur de l’Hiuer, 
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on entend les vents fouffler à nos Mers 
auec pins de violence qu’en Efté } d’où 
il faut conelurre que fi bien dans nos 
Mers il y a quantité de vents, ils font 
neantmoins moindres en pouuoir 6 c en 
force à raifon de la chaleur du Soleil qui 
rebouche leur pointe, 6 c les attiédit, en 
forte qu’ils font trop foibles potir caufer 
vn flux tel que celuy de la Mer Oceane : 
ou c’eft peut-eftre parce que la caufe im¬ 
médiate des vents eft plus fuperficielle 
en nos Mers qu’à celles de l’Occean , ce 
ce qui eft bien capable de ne donner pas 
vn fi grand branle, ny vn tel mouue- 
ment à la Mer à caufe du peu de refiftan- 
ce > ainlî nous voyons que la poudre fait 
vn plus grand efclat là* où. elle trouue 
plus de refîftance. 

A la mineure de lafeconde obje&ion, 
je dis qu’il eft fort véritable que le flux 
qui doit arriuer ce jourd’uy fera plus 
tardif que celuy qui arriua hier : mais 
eela n’empefche pas que le mefme 
Ageant n’opere toufîours efgalement, 
mais c’eft que les vapeurs, ou la caufe 
immédiate du flux paiTé, n’euft au¬ 
cune refîftance que celle qui luy fut 
faite par cette grande maffe d’eau ( fup- 
pofé que la .pâture donnait hier feule- 
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ment le commencement à ce grand 
branle de la mer ) 8c la mefme caufe qui 
vient produire aujourd’huy le mefme 
effed que hier, treuue vne double re- 
fiftance , fçauoir la pefanteur de l’eau 
qui rabat beaucoup de fes forces, 8c le 
mouuement du reflux qui fait naiftre vne 
plus grande 6c plus importune refiftan- 
ce : 6c partant bien que cette caufe im¬ 
médiate des vents foit aujourd’huy auffi. 
puiflante qu’elle eftoit hier, neantmoins 
fon effed eft plus tardif, en confidera- 
tion du double empefchement qui s’eft 
rencontré en fa derniere operation : 6c 
partant le dire d’vn dode Poète feruira 
de concluflon 6c de refponfe à cette fé¬ 
condé objedion. 

Si bien que deDorisles nccez reflottant 

Sont e fgaux en leur cours , inégaux en 
leurs temps. 

Enfin pour refponfe à Iamaieure pro- 
pofition delà troifiefme objedion, ie dis 
qu’il ne s’enfuit pas que le flux doiue 
eftre efgal toute l’année, parce que la 
difpofîcion à la produdion des vents, efl 
plus grande en vne faifon qu’en l’autre, 
comme il arriue mix deux Equinoxes, 
d’autant qu’entre l’agent 6c le patient 
il y doit auoir de la proportion, 6c là ou 
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entre ces deux agents il y a plus de la 
proportion, il y a aufli plus de violence 
& plus de combat 5 comme lors qu’vn 
ieune garçon de douze années fe bat 
auec vn homme de vingt-cinq, le com¬ 
bat n’eft guere grand ny guere long, 
d’autant que l’homme n’a pas beaucoup 
de peine de vaincre ce ieune garçon, les 
forces duquel n’ont point de proportion 
auec les Tiennes. Nous voyons aufli que 
dans le cœur del’Efté ou ie chaud pré¬ 
dominé , & dans la rigueur de l’Hyuer, 
la marée eft beaucoup moindre qu’aux 
deux équinoxes, d’autant que la chaleur 
domine en Efté ôc le froid en Hyuer, ef- 
quelles faifons il y a moins de proportion 
entre ces deux agents, & par ainfi il ne 
faut pas attendre en ce mefme temps 
vne fi grande marée, ce qui fait que no- 
ftre opinion du flux 8e reflux de la mer 
demeure toufiours ferme 8c véritable. 


fin du premier LiurtJ. 
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DISCOVRS DES EAVX; 

Contenant les moyens de cognoiftre 
parfaitement les qualitez des Fontai¬ 
nes chaudes, tant ocultes que mani- 
feftes, 6 c l’adrefle d’en vfer auec mé¬ 
thode , & plus particulièrement de 
celles de Greoux. 


LIVRE IL 

De l'origine des Eaux des Bains de Greoux. 

Chapiïre I. 

jfj||| E S deux plus riches 6 c plus puif- 
fantes valées de la Prouince, s v- 
niflent dans la Terre de Greoux , l’vne 
defquelles vient du terroir de Valenfolle, 
6 c l’autre de la Terre de Riez, lefquelles 
jointes forment la lettre de Pytagore, 
au bas de laquelle on y remarque vne 
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petite colline feparée de toute les autres, 
qui font de beaucoup plus hautes & plus 
vaftes, laquelle eft ronde , 6c de la hau¬ 
teur de quarante pas ou enuiron, &en 
a deux cens en rondeur : à trente pas de 
laquelle on y voit rejallir l’vne des belles 
fources d’eau chaude que la Nature ait 
fourny pour l’vfage des hommes i le 
tombeau où elle eft enfeuelie depuis vn 
long-temps, en porte de tefmoignages 
bien fuffilants, qui depuis font venus en 
euidence, foitpar vniufte raifonnement, 
ou par l’ateftation des malades, ou mef- 
me par l’experience qui en reflort iour- 
nellement. 

Lafttuation en eft tres-belles comme 
eftant affife dans vn fonds à l’abry des 
vents, Sc du mauuais temps, entourée 
de tous coftez de collines plus releuées 
qui la deffendent de l’injure de la faifon, 
lors que par quelque bourafque de temps 
elle fetreuuedesbauchée. Elle eft aufli 
auoifinée d’vne petite riuiere appellee 
Verdon, & de tres-belles prairies, ft 
bien qu’on pourroit dire de ce lieu ce 
que difoit d’vn autre vn dofte Pocte de 
rioftre temps. 

Les Nymphes dans ce lieu ([pendent des 
fieurettes , 


Chriftofle 
de Gamon 
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Le pourpre des Oeilletsazur des Violettes, 
L’ametyfie des Glays , le fin or des Soucis, 
Des Rofes le cinabre , & talbafire du Lys , 
£lu elles l'ajfublet tout d’odorantes Melijfes 
D’Hyacinthes facre's, d’Adonis y de Narcijfe s: 

Quant à l’origine des eaux, elle eft 
véritablement fort débattue entre les 
Philofophes qui font diuifez en con¬ 
traires opinions : Mais au parauant que 
d’en commencer le difcours, il faut fça- 
uoir que quelques-vns entr’eux diuifent 
la terre en trois régions, ou en trois 
eftages , la fuperficie de laquelle eft le 
premier, le centre eft le fécond dans le¬ 
quel rien ne croift, attendu que ny les 
rayons du Soleil, ny la force des Pla- 
nettes, ny les arbres, ne peuuent péné¬ 
trer iufques-là î latroifiéme c’eft le mi¬ 
lieu des deux eftages dans lequel y a vn 
nombre infiny de concauitez où s’en¬ 
gendrent les minéraux. Et parce que 
( adj ouftent-ils ) la nature ne veut point 
de vuide, elle remplit ces mefmes con¬ 
cauitez par vne diftilation naturelle qui 
s’y fait : car l’air par le froid des rochers 
ou de la terre, s’efpaiffit & fe conuertit 
en eau de laquelle prouiennent quelques 
fontaines, là où les autres tiennent que 
c’eft parle moyen des pluye$ , &c les au- 
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çres par les couppes des bois, quoy que 
d’autres au contraire fouftiennent que la 
mer eft vrayement l’origine des fontai¬ 
nes 8c des fleuues, d’où, quelques Natu- 
raliftespuifent encore les fontaines tant 
chaudes que froides. 

Et ç’efHe fommaire des opinions fur 
ce fujet î-apportces, defquelles il nous 
faut à prefent difçourir pour fçaupir 
quelle fera la meilleure. 

Les Elemefits, ainfi que nous enfeigne 
Platon, fe méfient tous , ou dans le 
centre de la terre, ou autour d’icelle, ne 
pouuans ailleurs plus commodément le 
faire pour la génération des mixtes, def-r 
quels les Naturaliftes apportent trois 
genres. Le premier s’engendre dans les 
cauernes de laterre defquelles il fort aufli 
.toft, .comme fl ces lieux luy eftoient im¬ 
portuns, cherchant de tous coftez le 
moyen de fe retirer de là, tout ainfi que 
l’enfant trépigné dans le ventre de fa 
mere lors qu’il en veut fortir-, ôcfoubs 
ce genre, l’eau, 8c les vapeur s font com- 
prinfes. Le fécond genre des mixtes 
. loufterrains regarde les foffiles 8c les mi¬ 
néraux, lefquels couuers de la furface de 
la terre, lejournent dans les minières, 
8c autres lieux dans lefquels ils font en- 
I 
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gendrez 8 c entretenus, 8 c dont ils ne 
peuuent fortir qu’ils ne foient deterrez, 
Letroifie- gc retirez par force. Quant au troifiéme 
roe ‘ genre, il vient de la mixtion des deux 
precedents, quineft autre que les eaux 
chaudes que Galien appelle Spôntenatets, 
compofées par de foffilles 8 c minéraux 
1 . opinion Ceux qui tiennent que les fources des 
de forigi- eaux tant chaudes'qüd froides, prouien- 
ne des nent des humiditez - 8 t des vapeurs de 
fonteincs. } a terre , nous afleurent qu elles fôrtt en¬ 
gendrées par la concrétion des vapeurs 
faite par lüblimation, d’autant que la 
terre eftant t'oüj ours humectée, ou de la 
pluye, ou de leau delà Mer, ou des 
fleuues 5 8 c fa chaleur intérieure agiflant 
contre ces humiditez, elle elleue plu- 
fieurs efprits 6 c vapeurs humides qui fe 
meflent parmy l’air, enclos dans les fi- 
nuofitez terreftres, lequel par agilité pé¬ 
nétré les plus fecrettes parties de la terre, 
êc empefche le vuide incompatible dans 
la nature : mais eftansparuenus aux cèh- 
Cauitez plus froides, 6 c aux fommets des 
montaignes ( ainfi que la vapeur aux 
nuës)ne pouuans pafTer outre,ny s’exha¬ 
ler, repoulfées par la froideur du lieu, 
elles s’efp^iffiflent en eau, laquelle di- 
Jfile par goûtes dans les citernes plus 
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bafles pout fournir à l’entretien des fon¬ 
taines , 8c ce font ces lacs foufterraips 
defquels parle lePfalmifte. 

On a defcouuert les Fontaines 
Bans les Efclufes fouferraines. 

LesEfpions de Philippes Roy de Ma¬ 
cédoine, apres auoir longuement fureté 
fous la terre, rapportèrent à leurmaiftre 
qu’ils auoient veufoubs terre de grands 
lacs fort fpacieux, 8c de grandes riuie- 
res, 8c à ce fujet on voit encor dans le 
Dauphiné vne grotte appellée Noftre 
Dame de la Baulme, à vne petite jieuë 
du Rhofne, dans laquelle il y a vn lac de 
trois cens toifes de longueur, 8c vingt 
delargeùr. Virgille d’efcriuant la def- 
cente d’Ariftote vers fa mere Cyrene, 
tenue pour Deeffe des eaux, preuiie la 
quantité des eaux qui y font ramaifées 
comme dans de releruoirs, 8c defcrit 
ces profondes Citernes oh eftoit la re¬ 
traite des Nymphes, en cette forte. 

F ouï lors cette Nymphe CyreneJ ., 

Bans fon Efclufe fouferr aine , 
Commanda promptement à l’eau 
Be fe feparer de no ntt eau 
Attendant d’eflre vifte'e 
Par fon nourrijfon Arifte'e . 

Alors fa mere tout foudain 
I z 



Le logeant dans fon moite fein , 

L’enuironne dans [es campagnes 
Des ondes comme des montagnes , 
Le laijfant féal dans ces èsbats , 
Commune a de porter fes pas 
Dans ce moite & humide Empire* 
Ou ce jeune poupon admire 
De fa mere le froid fejour, 

Son pouuoir , & toute fa Cour , 
Et puis enfin dans ces Collines . 

' Pleines de fources chrifialliés , 
filai coulent le iou-r & la nuicî: 
Il fut efionne'du grand bruit 
De ces eaux toujours ruiffelantes s 
Et de s Fontaines ondoyantes , 

Sur lefquelle s il c ont emploit 
Les lieux où fa mere habitait. 


.opinion. Ceux qui attribuent l’origine des fon¬ 
taines; aux amas des pluyes qui feYont 
infirmées durant l’Hyuer à trauers des 
pores de la terre qui eft toute fpongieu- 
le, & plaine de concauitez pour la re¬ 
traite des eaux qui s’y ramaflent parles 
pluyes 5 difent que non feulement les 
fontaines chaudes, mais encor les autres 
aulïi bien que tous les fleuues en deri- 
uent, &que leur flux perpétuel efl: en¬ 
tretenu par l’abondance des eaux refer- 
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•nées dans les cauernes de la terre, & que 
les fontaines qui n’ont cette grande ca¬ 
pacité , tarifent pendant la fecherefle, 

6c ne reprennent leur flux que pendant 
* l’entrée de l’Hyuer , ou en temps plu- 
uieux. Cette opinion eft fauorifée de 
l’experience , laquelle nous fait voir 
croiftre les fontaines, 6c groflir les riuie- 
res en temps d’Hyuer lors que les pluyes 
font plus grandes, d’autant que la terre 
receuant alors plus d’eau,elle en regorge 
aufli dauantage de ces Citernes ; joint 
que là où les pluyes font rares, il y a peu 
de fleuues, comme dans les deferts d’A¬ 
rabie , d’Ethiopie, 6c de l’interieure Af- 
frique, 6c autres lieux bradez par les 
ardeurs du Soleil : mais au contraire dans 
les Alemagnes, France, 6c Italie, com¬ 
me eftants foubs vn Ciel plus humide, 
nous voyons beaucoup de fleuues ; 8 c ce 
font les raifons de ceux qui croyent que 
les fontaines 6c les fleuues prouiennenc 
des eaux de la pluye. 

Quelques autres ont fuiuy vne opi- , ' , 
nion bien differente de la precedente, * ,Q P ml0Q ° 
difant les fontaines naiflre apres auoir 
coupé quelques forefts , d’autant que 
telles eaux eftoient employées à la nour¬ 
riture 6c aacrofllement des arbres : 8C 

U 
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pour fortifier cet opinion, ils allèguent 
que le mefme arriue apres qu’vn bras, ou 
vne jambe eft coupée:car il y arriue par 
temps reglez de grands flux de fang qui 
reflue des parties mutilées où il doit eftre 
digéré, 8c employé pour la nourriture 
de la partie. 

Refponfe Toutes ces opinions fîdellement rap- 
a la pre- portées, femblent âuoi'r quelque rude 
nuere opi- ombrage de vérité ries raifons toutefois 
nian. n y f ont p as fortes que celles de quel¬ 
ques autres Philofophes que ie rapporxe- 
ray cy-apres : car lî bien on peut accor¬ 
der la génération de tous ces mix'tes 
dans la terre, ou autour d’icelle, comme 
encor ces grottes pleines d’eau,fi ne doit' 
on pas accorder quelles foient le feul 
magazin qui ait depuis la création du 
monde entretenu tant de fleuues 5 c tant 
de fontaines: 8t quand bien mefme toute 
la terre ne feroit qu’vne Citerne , en¬ 
cor n’auroit-elle pas peu fournir iufques 
à maintenant tant d’eaux quelle a de- 
bondé dans les bains, dans les riuieres, 
8 c dans la mer : à quoy on peut refpon- 
dre qu’il fe fait vne continuelle répara¬ 
tion de l’eau qui fort par le moyen des 
pluyes, 8c de la fublimation : mais quand 
toutes ces raifons feroient jointes par 
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ënfemble, encor feroient-elles foibles. 
L'Egypîe où il ne pleut iamais*neft point 
defpourueuë de fontaines, &: toutes les 
fablonnieres de la Lybie où il pleut en¬ 
cor quelque fois, font fans fontaines j 
ainfi l’armée d’Alexandre l’experiméta » 
comme raporte Curce : mais qui plus eft, 
a-on iamais ouy dire qu’auec les plus 
grandes fecherefles nos eaux de Greaux 
ayent tary ny acreu par les pluyes ? 
l’accorde la génération des mixtes ainft 
qu’il aefté dit, &la fublimation des va¬ 
peurs en la génération d’iceux. l’accorde 
auflï quelles s’efleuent & fe reflefchif- 
fent, éc qu’elles attirent apres elles l’eau 
qui s’y trouue, ôc la tranfportent en 
haut, ou que par les continuelles fe- 
coulfes &efforts elles ouurentles crottes 
des fommets des montaignes , d’où à 
raifon de l’agitation des vapeurs qui les 
repoulfent, elles rejalliflent àbouïllonsj 
Mais qu’vne h grande quantité d’eaux 
puilfe n’aiftre par la fublimation, 8c que 
leur cours perpétuel naift autre fonds, 
ie ne le puis aduoüer : Les quatre fleuues Genefe 
qui fortoient du Paradis terreftre, ne' ciia P- 
pouuoient fi toft auoir efté faits pareua- 
poration, ny mefmes les autres fleuues 
fontaines qui fortoient de leurs ahyf- 
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mes en leur création, qui ont du depuis 

continué le mefme flux. 

Quant à ceux qui s’imaginent que les 
fontaines & les fleûues prouiennent 
de la pluye > ie dis qu’il eft bien vérita¬ 
ble que fl on entend parler de certaines 
fources & torrens qui coulent feulement 
apres l’afluence &; la ruine des pluyes 
qui feruent d’efgoufts aux montaignes, 
èc autres lieux eminents trop abreuuez j 
j’accorde en cela l’opinion des pluyes 
eftre véritable y âinfl qu’a dit vn docte 
Poëte de noftre temps. 

Non que tous les forgeons de la terre 
profonde , 

Semblent tenir des Mers leur four ce va¬ 
gabonde i 

Les-vns naijfentvrayment des Nept timides 
eaux, 

Les autres des vapeurs des internes ca¬ 
naux. 

Mais que noftre fource de Greaux, 
&C vne infinité d autres qui font efgales 
en leurs cours, prennent leur origine 
des pluyes, ie ne le puis admettre, parce 
que pour abondante que foit la pluye, 
fl ne peut-elle penetrer la terre plus pro¬ 
fond de deux pieds, laquelle eftant im¬ 
bue d’icelle, elle l'employe, & la con- 
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ferue pour la nourriture des arbres 
des plantes : & comme elle eft rafTafiée, 
elle ne reçoit plus d’eau, mais elle Ta 
regorge par de torrens & petits ruifleaux 
dans les riuieres 5 D’ailleurs il y a plu* 
fieurs montaignes fterilles defpouïllées 
de terre, lefquelles ne peuuent eftre pé¬ 
nétrées de l’eau , pour eftre de rochers 
&: de pierres folides, comme on void en 
plufieurs endroits de la Sauoye : & en 
tefmoignage de ce, la fontaine de Vichy 
en Bourbonnois,fort au pied d’vne mon» 
taigne qui n’eft que pierres & rochers j 
On peut à toutes ces raîfons adjoufter 
que fi on creufe deux ou trois cens pieds, 
& qu’on treuue quelque belle Source 
d’eau , on ne dira pas que ce Soit eau 
pluuiale, lapluyene pouuant penetrer 
fi auant. 

Contre ces raîfons auancées, on nous 
peut oppofer qu’en Hyuer l’abondance 
des eaux eft plus grande qu’en Efté, ce 
que ie nie abfolument pour le regard 
de grandes Sources , 6c de celle de 
Greaux, 8c autres Semblables : & quant 
a ix autres, ie dis que l’Hyuer par Sa 
froideur reflerre au dedans les conduits 
de la terre, &; augmente la Sublimation 
des vapeurs qui Se grofliftent en eau* 
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ainfi que la cappe.de l’alambic, plus elle 
eft froide, plus elle diftile promptementj 
mais tout cela ne fufïit point pour le flux 
continuel des riuieres 6c des fontaines : 
8c d’ailleurs les eaux qui furuiennent par 
lespluyes, abreuuent premièrement la 
terre, laquelle apres en auoir efté abreu- 
uée la regorge 6c refpand fur fa fuper- 
ficie, ce qui eft: caufe qu’en plufieurs 
lieux il y a plus de fontaines, 6c en d’au¬ 
tres elles s’abaiflent, 8c ailleurs elles ta- 
riflent tout à fait à proportion des feche- 
refles, & c eft ce qui donne fujet à Se- 
neque de dire que toutes les fontaines 
ne prouiennent pas des pluyes. 

Il n’eft pas non plus poflîble que les 
bois pour auoir efté coupez foient la cau¬ 
fe des fontaines,parce que toute laFran- 
ce, 6c notamment le Pays deNiuernois, 
6c du Bourbonnois qui font entièrement 
remplis de forefts, ne laiflent pas d’eftre 
abondants eneftangs, fontaines 8c riuie¬ 
res : au contraire la Beaufle a peu de 
fontaines , 6c n’a point, ou bien peu de 
bois. 

Et n’allons pas de grâce mendier fl 
loing des raifons, tout le Pays duRegés, 
6c notamment le terroir de Valanfolle , 
n’a pas plus de fontaines que par le pafle 
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lors que toutes nos collines n’eftoient 
que bois 6c forefts : & pour vne plus 
grande preuue, s’il eft vray que les ar¬ 
bres ne croisent que par nouuelle op- 
pofition d’humeur ■ qu ils attirent de la 
terre ainfi que les cheueux de la telle: 
les Médecins voulans fecher le cerueau 
Contraire le poil,6c par ainli en coupant 
les bois nous defeicherions plutoft que 
nous ne ferions naiftre les fontaines. 

Mais enfin les mieux fondez afleurent 
que la Mer eft l’vnique magazin des 
eaux, 6c des fontaines permanentes tant 
chaudes que froidesj Cette opinion fem- 
ble eftre confirmée par les foudaines 
éruptions des eaux qui fe font mani- 
feftées tant de fois, comme du temps 
de la guerre deMithridate versAppone- 
ra ville delaPhrygie,oule decouurirét, 
6c deborderent de nouueaux lacs 6c fon¬ 
taines, entr’autres vn fleuue falé qui trai- 
noit quantité d’Huitres, 6c dePoiftons 
marins, bien que cette ville fuft elloi- 
gnée de la Mer, ce qui ne fuft iamais 
arriuê fi la terre eftoit pardelïus l’eau, 
comme quelques-vns ont voulu croire. 
Mercure Trifmegifte fauorife cette opi¬ 
nion lors qu’il dit que l’Océan coule 
pour fournir d’eau douce par tranfcola- 
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tion pour l’entretien de rhomme.Thalus 
Milefien , & Hefiqde , apres qu’ils ont 
dit que l’eau eft le principe de toutes 
chofes : Ils adjouftent que la terre flotte 
fur la Mer comme vn petit Nauire, atth 
rant, 8c fucçant la douceur de l’eau, afin 
qu e cette atradion foit plus forte, Scia 
tranfcolation de lafaleure marine mieux 
feparée 5 Et pour mieux appuyer leur 
opinion, ils difent que par le moyen du 
tranfport.de l’eau qui fe fait en haut,elle 
fe fubtilife dauantage, Scfedeflale beau¬ 
coup mieux, la terre n’eftant que com¬ 
me vne efponge qui fucce ordinaire¬ 
ment les eaux de la Mer : mais pardeflùs 
toutes ces raifons, lesDodeursdenoftre 
temps qui embraflent cette opinion, ci¬ 
tent l’vn des Pfeaumes de Dauid, où il 
eft dit, JUttia ipfe ftiper maria fmdauit 
eum , & fuper flumina prœparauit eum. 
Qrtelqu’vn d’entreux croyant que fa ci¬ 
tation n’auroitpas fl bonne grâce, il luy 
tourne le nez , 8c l’explique de la forte. 

Sur la Mer il fo?ûa la Terre 
Qui comme vn mol efiuy l'enferrcJ. 

Mais auparauant que refpondre à ce- 
luy- cy , faifons voir que les autres n’ont 
pas meilleure raifon que luy, de croire 
vne ehofe fi efloignée de la vérité: 
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car à quel propos croire que la terre foit 
fituée pardefïus les eaux : Elle eft com¬ 
me dit Ariftote, l’Element le plus pelant 
êc par ainfi qui dôit tenir le lieu le plus ^ Cœlio* 
bas 5 la Nature, &c Ariftote leur don- 1. Muhor. 
Dent ce rang : N’eft-ilpas vray que l’air 
& le feu font contigus, & que l’air àufli 
eft contigu auecque l’eau , & icelle aufcc 
la terre ? la raifon en eft euidéritë telle 
que tous les Phiiolophes la donnent, 
fçauoir qu’ils font contigus, parce qu’ils' 
fymbolilent. en qualitez : que .fi la terré 
fymbolifoit auec l’air , 8c auec l’eau, iî 
la faudroit placer entre bés deux Elé¬ 
ments : car comme le feu lie fyrnbolifë 
qu’aucc l’air, c’eft vne marque de fupe- 
riorité parmy les Elemcfts, ainfi par lat 
mefme raifon ) la terre qui ne fyrnbolifë 
qu’auec l’eau ocupera le lieu plus bas, de 
fera inferieüre aux autres Elemens. 

Quant à cePhilofophe qui tourne en 
Poëfie Franç'oife'le verfet deDauid,ilfe 
veut feruir du pouuoir que les Poètes 
ont, ieluy acorde cette liberté, mais il 
faut que dans cette licence les verfions 
foient fidellement faites, voire en façon 
que le fens ne foit pas changé : ne voit- 
on pas bien que quand le Pfalmifte dit 
Jülutaipfe fuper marin fünâauit eum-,\\ veut 
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entendre ôrbem : Car s’il euft voulu par¬ 
ler de la terre, il euft dit éanti Et partant 
nous ne deuons croire que Dieu ait fon¬ 
dé la terre fur la mer. Voyons l’explica¬ 
tion qu’en fait Incobut de Valentin, ÔC vous 
‘ treuuerez qu’il n’entend pas que la terre 
foit par dejjiis les* eaux, ains adioufte-il, 
la terre eft plus pefante que l’eau, 6c par 
çonfequent plus balTe, 6c il prouue Ion 
opinion par cette comparaifon, comme 
les veftemens çouurent l'homme, ainf^ 
les eaux couùrent la terre , 6c en l’expli¬ 
cation qu’il fait du verfet du Pfeaume 
centtroifiefmé gui fundaJH ierram fuper 
jlnbilitatem fuam , ôcc. Il dit que com¬ 
me nous 'difons. communément, que 
Rome eft fur le Tybre, Valence fur le 
Turris, Genes fur la mer, ainfi ( dit-il) 
le Pfalmifte l’a voulu enteùdrè. 

Ambrâlions donc Cette vérité , que la 
merell l’vnique cifterne ÔC fource de nos 
eaux chaudes , 6c des autres fontaines, 
lefquell.es 'écoulées' dans les veines de la 
terre, ne peuuent tourner arriéré à raifon 
de la force 6c grandeur delà iner qui les 
repoulfe ôc prelfe continuellement, fub- 
ftituant tqufiours de nouuelles eaux, qui 
palfent ôc s'écoulent par infinis tours ôc 
canaux de la terre , fe fubtilifant & 
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adouciflant ainft que les veines du Me- 
zentere rafinéiitle chile &. l’efpürent, en 
fucçant ce qui eft de plus doux pour le 
porter au foye , & laiflanc le plus groflier 
& terreftre aux inteftins : Pour preuue 
de cette grande préparation des eaux, les' 
conduits ou canaux de la terre de quel¬ 
que matière qu’ils foient font fort amples 
à leur embôucheure vers la mer, pour re- 
ceuoir l’eaü en abondance’ , fe retreffif- 
fans peu à peu pour mieux atténuer 8c 
couler cette crâfle faleure de la mer, de 
mefmë que la veine caue, qui proche du 
fùye ou eft so origine,&où elle s’embou¬ 
che, eft fort large 8c ouuerte, puis elle le 
diuife en petits rameaux,quife Font d’au^ 
tant plus petits qu’ils s’efloignent de leur 
Fource. Et comme le Souuerain del’vni- 
uers n’a rien fait fans grande conftdera- 
tion, il n’a pas voulu que toutes ces cho- 
fes ayent efté faites fi artiftement fans 
que l’ouurage qui a efté fait de fes mains 
s’en preualut : car en l’execution de tous 
les fufdits effets, il a toufiours eu ce def- 
fein,que cette affluance £c douceur d’eau 
feruiroit à l’arroufement des arbres 8c 
des plantes, à la boiifon des hommes 8c 
des animaux, 8c à rafraifchir cette cha¬ 
leur acliue qui bouïit en eux. 
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Concluons donc, hors de tôut /crû- 
pule, que les eaux de nos fontaines iront 
leur origine, ny des eaux qui font dans 
les cauernes de la terre , engendrées èc 
contenues en icelles parla fublimation, 
ny par les pluyes, mais de la mer qui les 
enuoye par des fecrets conduits foufter- 
rains,&qui en palfant&repalTant par plu* 
heurs pores, s’adoucilTent,&: ont leur de¬ 
meure au centre, ou aux grottes des mo- 
tagnes voifines, comme le referuoir d’où 
elles s’efcoulent en ces valées, elles s’eile- 
lient Sc bouillonnent à raifon du lieu 
plus haut d’où elles t font defcenduës, 
6 c fortent auec beaucoup de boüillons, 
de vapeurs, & d’efprits des minéraux 
qui s’y meflent, & les enieuent & traî¬ 
nent auec elles, affiliées de la flame & du 
feu foullerrain. 


Delà catife des Eaux chaudes fuiuané 
l'opinion des Anciens. 

Chapitre II. 

S Auanaroîla au trai&é qu’il a fait des 
Bains, s’entretenant auec l'on Mœce- 
nas,luy fait fçauoir que c’ell vne bien 
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grande 8c bien difficile entreprife, 8C quil 
ny a pasmoins de difficulté en la recher¬ 
cha de la caufe des fontaines chaudes, 
qu en la pourfuite d’vne tres-forte, 8c 
prefque inexpugnable Prouince. Ceft 
bien fans doute vne chofe fort elloignée 
de nos fens, 6c de laquelle bien difficile¬ 
ment nous pouuons tirer vne entière 
6c parfaite connoifl&nce , puis que 
pour en tirer la vérité > il faut que noftre 
jugement mendie des raifons dans les 
entrailles de la terre, dans les concauitez 
6c veines des plus durs rochers : ceft fi 
je ne me trompe le fujet pourquoy tant 
de doctes hommes qui nous ont deuan- 
cé n’en ont efcrit 8c traicté auec plus de 
foin qu’ils ont fait, que fi quelqu’vn d’en- 
tr’eux en a dit quelque chofe, ça efté 
feulement en paflant : toutefois puis qu’il 
eft permis à chafqu’vn de Philofopher 8c 
de donner fon opinion de toutes chofes, 
ie vous debiteray ce que i’en penfe, mais 
non pas à fi haut pris qu’Anaxagoras, qui 
defpendit tout fon patrimoine pour xt 

s’occuper à l’eftude de la Philofophie:Ce - 

que ie vous endiray fera feulement povir 
fatisfaire à ma curiofité, 6c au defir que 
i’ay de feruir autruy : Joint à ce qu’ayant 
employé quelques années en cette eftu- 
K 
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de,i eftiffie(fî ie ne me trompe) auoirtiré 
quelque connoiffance de la matière que 
ie traifte, 8c en cette qualité ie iuge qu’il 
me doit eftre permis d’en difcourir ? car 
celuy-là peut à bon droit philofopher 
d’vne chofe de laquelle il a quelque 
intelligence, ainfi que nous enfeigneSo- 
Z» xxj. de crate par la bouche de Platon : c’eft auffi. 
forticudi cette belle Sentence qui m’a redoublé le 

jtiijkbtt ad courage, 5 c qui fomente ma volonté de 
ea tdoneia p ro duire au iour le fentiment que i’ay 
jp »#£#*'£. d’vne chofe h difficile 8c fî efcartée de 
* nos feus , mais ce fera feulement lors que 
i’auray réfuté par bonnes raifons les 
opinions contraires. 

La plufpart des Philofophes qui ont 
traité des fontaines chaudes, fe font fi¬ 
gurez de caufes bien elloigiiées d’vn 
iufte raifonnement : mais auec leur per- 
million, j’oferay dire qu iis le font gran¬ 
dement mefcontez , *ainfî que ie feray 
voir cy-apres : 8c afin que vous iugiez 
jfainement de l’erreur des vas 8c des au¬ 
tres , ie vous rapporteray fidellement 
les raifons 8c les caufes dont ils le font 
ferais. 

, depropr, Ariftote qui femble rechercher fort 
Première cuncufement la. caule des fontaines 
opinion de chaudes, nous afleure que quelques 
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Philofophes en ont voulu attribuer la 
caufe aux vents qui font enfermez dans 
les concauitez de la terre dans lefquelles 
les eaux fe rama{fei\t de tous coftez. Que 
fi les vents eftoient la caufe des fontaines 
chaudes, ce feroit, ou parce qu’ils font 
chauds naturellement, ou parce qu’ils 
acquièrent de la chaleur par leur mou- 
uement : mais ny ayant en eux dans les 
efclufes foufterraines aucune chaleur 
elfentielle, ny moins accidentelle, il faut 
en fùitte de ce raifonnement, conclurre 
que l’opinion de ces Philofophes ne doit 
pas eftre reçeuë : Et pour mieux eftan- 
çonner cette vérité, en voicy d’autres 
raifons. 

Les eaux que les Apoticaires tirent 
par diftilation de la laiétuë, ont les mef- 
me s qualité z que les vapeurs defquelles 
immédiatement elles procèdent, 8 c 
telles vapeurs ont les mefmes proprie- 
tez que lefujet d’où elles font tirées , 8 c 
partant les vents qui 11e recognoifïent 
pour caufe immédiate que les vapeurs 
tirées des eaux, ou des corps froids 8 c 
humides,ils ne polfederont aucune qua¬ 
lité que celle de leur caufe immédiate , 
6 c celle-cy, que celle de leur caufe anté¬ 
cédente. 

K * 
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Or le froid & l’humide font les quali- 
tez de la caufe immédiate ôcanteceden- 
te des vents , les vents doncques feront 
froids 6 e humides de leur Origines Et 
parce que nul n’eft lur la negatiue de 
noftre mineure , faifons voir la vérité de 
la majeure. Ariftote nous alfeure que les 
vapeurs font tirées 6 L efleuées de la terre 
Les Stoïciens au rapport de Cicéron, & 
de Plutarque, nous Vont difant que les- 
vents font des vapeurs efleuées de la 
terre : 6 c d’ailleurs le Philofophe Ro¬ 
main nous dit que les vapeurs tirées des 
eaux £c des corps humides, font la caufe 
des vents. 

Que fl ces raifons ne reuiennent pas 
au gouft commun, les fuiuantes feront 
peut-eftre mieux aflaifonnées. 

N’eft-il pas véritable que les rîuages 
de la Mer, des grandes & petites riuie- 
res font plus agitez du vent qu’aucun 
autre lieu ? Auez-vous iamais veu le 
foufle-feu de Cardan que les Latins ap¬ 
pellent Aeneopila , lequel eftant remply 
d’eau, la chaleur du feu ( fl vous l’en ap-^ 
prochez) réduit toutes ces eaux en vens, 
6 c le bruit, & le foufflement font fl 
grands, qu’on voit aflez clair que ce ne 
r oro que de vents produits par les eaux 
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enfermées dans ce fouffle-feu. 

Et d’ailleurs, par la mauuaife œcono- 
mie de nos corps nous engendrons beau¬ 
coup de vents, 8 c particulièrement ceux 
efquelsla chaleur naturelle commence à 
deffaillir, ou qui ont quelques cruditez 
dans l’eftomach, ou quelque intempérie 
froide dans les hypochondres, parce que 
comme veulent tous nos Doéteurs, les 
vents font engendrez par vne foible 
chaleur : 8 c pourpreuuede ce, on n’a 
jamais veu vne hydropifie aqueufe qui 
ne fuft accompagnée de la flateufe com¬ 
me caufe immédiate de celle-cy 5 Apres 
quoy nous deuons conclurre que les 
vents ne procèdent que des eaux, 8 c 
qu’en fuitte ils ne peuuent 8 c ne doiuent 
pofleder aucune qualité que celle qu’ils 
tirent de khir caufe. 

Il femble que Ptolomée ait voulu dire ^ 
le mefme lors qu’il nous a fleure que la / ' 
génération de s v.ents eft faite par Mer- 
cure qui eft le planette le plus froid de 
tous apres la Lune ; ce qui nous fait ad- 
joufter à noftre precedente concluflon, 
que puis que Mercure, qui eft d’vn tem¬ 
pérament froid, produit des vents, ils 
ne peuuent eftre que froids de leur na- 
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Que les vents encor aquïerent de la 
chaleur par leur mouuement, c’eft vne 
opinion quin’eft pas receuable : car cela 
pourroit eftre fi les vents eftoient des 
corps folides,mais eftants tels qu’ils font, 
ils ne peuuent acquérir de la chaleur. 
Nous voyons les pierres à feu, l’acier, & 
les autres corps folides s’efchauffer par 
leur .mouuement: mais de croire que les 
vents puiffent faire le mefme , e’eft cho- 
fe que ie ne me puis perfuader. 

Ces mefines naturaliftes continuais 
leur raifonnement, difent que nous en¬ 
tendons bien fouffler les vents qui font 
par fois de beaucoup plus froids qu’à leur 
ordininaire : &: d’autres au contraire qui 
acquièrent quelque chaleur j le leur ac¬ 
corde facilement ces deux propofitions, 
mais il faut auffi qu’ils m’aduoüent que 
fi ceux-là font rendus froids, c’eft parce 
qu’ils trauerfent des lieux froids qui 
augmentent & fomentent leur froideur, 
& fi les autres font efchauffez, c’efl: 
parce qu’ils palfent auffi à trauers de 
quelque région chaude où l’air les e£- 
chauffe , fans toutefois qu’on puiffe dire 
qu’vne telle chaleur procédé de leur 
mouuement : mais quand il arriueroit 
que dans ces concauitez & lieux foufter- 
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rains les vents fe peulTent efchauffer, 
cette chaleur feroit h legere quelle fe- 
roit aufli-toft abatuë par la froideur ac¬ 
tuelle de la terre , &. des rochers, voire 
entièrement perdue n’ayant aucun fo- 
ment perpétuel. Nos raifons font ap¬ 
puyées fur l’experience, parce que le 
vent du Midy dit Au(ler,tPt le plus chaud 
de tous : mais tant s’en faut qu’il brade* 
qu’il n’atiedit pas feulement les eaux; 
communes :Et d’autant qu’on n’aiamais 
veu que la chaleur des bains chauds le 
foit amoindrie que par le medange de 
quelque portion d’eau froide. 

le feray toujours dans mon premier 
fentiment, c’eft à f^auoir que les vents 
ne font point la caufe des fontaines 
chaudes, puis qu’ils n’ont aucune cha¬ 
leur eflentiellejencor moins accidentelle 
capable d’efchauffer les eaux. 2. opinio 

Venons à l’opinion de ceux qui ont 
voulu croire que le Soleil eftoit la caufe 
de la chaleur des eaux, laquelle n’eft pas 
de meilleure mife que la precedente , 
félon qu’vn grand Poète femble vouloir 
dire. 

Prafertim cum vix foffit fer fefta do- Lucrèce, 
moritm , 

Penetrnre fuis raâijs ardmtUw œftunh 


j. opinion. 
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Pour vaincre auec moins de peine 
ceux qui font de cette opinion, j oignons 
L’authorité de Lucrèce à l’experience 
que nous faifons tous les iours j Ne 
voyons nous pas que le Soleil qui darde 
les rayôs fur les fontaines, 6c fur les riuie- 
res au plus fort de l’Efté , n’a pas le pou- 
uoir de les priuer entièrement de leur 
froid 5 cela eftant ainfi, quelle appa* 
rence y a-il que le mefme Soleil puilTe 
efchauffer les eaux reflerrées dans les 
efclufes foufterraines, encor moins les 
rendre bouillantes telles qu’elles font en 
plufieurs fources 5 A cette expérience 
adjouftons ce que dit Ariftote : Il n’a pas 
( dit-il, parlant du Soleil ) le pouuoir 
d’efchaufFer la moyenne région de l’air, 
ny mefme l’ombre des arbres fur le midy, 
ny par coiifequent de me faire croire 
qu’il foit la caufe de la chaleur des fon¬ 
taines chaudes. 

Democrite ce grand Philofophe, a 
efté fe&ateur d’vne opinion moins tece- 
uable que les precedentes, 8c a efté fuiuy 
de plufieurs autres qui ontcreuquela 
chaux-viue , 6c la cendre , eftoient la 
caufe de la chaleur des fontaines chau¬ 
des : 6c tout ainfi que l’eau froide bouïlc 
verfée fur la chaux-viue : de pefme, 
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( difent-ils ) nos eaux font e{'chauffées 
lors quelles courent à trauers de ces 
prochaines montaines ; car en quelque 
lieu que le feu foit allumé il y a quantité 
de chaux-viue par la cuitte des pierres 
& des cendres, comme auffî par l’em- 
brafement des racines des arbres, caufé 
par le feufoufterrain. 

Cette opinion ne nous entretiendra 
pas beaucoup pour faire voir fa nullité, 
puis qu’en premier lieu on n’a iamais ouy 
dire qu’on aye veu dans les lieux foufter- 
rainsdela chaux-viue, ôc quand nous 
leur accorderions vne chofe fi efloignée 
de l’experîence ôt de la raifon, ils ne 
gaigneroient pas pour tout cela leur cau- 
fe : car on fçaitfort bien que fi nos eaux 
ontl’odeur du fouffre,8cdonnét quelque 
tefmoignage de la prefence du Bitume, 
c’eft parce que tels minéraux entrent en 
leur compofition, ce qui nous doit faire 
croire que fi la chaux-viue entroit en ce 
meflange , les eaux retireroient le gouft 
ôc la couleur de leur compofé ( ie veux 
dire delà chaux ) &fe feroit cognoiftre 
corne les autres minéraux, & ce pendant 
on n’a iamais ouy dire que les eaux chau¬ 
des ayent fenty la chaux, encor moins eu 
fa couleur, ôc partant on peut iuger que 
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cette opinion 11e vaut pas mieux que les 
^.opinion. autres. 

Quelques autres Naturaliftes font al¬ 
lez de mal en pis , difans qu’il y auoit 
vne grande chaleur dans les lieux fou- 
fterrains , laquelle efchauffoit les eaux 
qui fe verfoient dans iceux : C’eft bien à 
vray dire, la chaleur qui eft la vraye 
caufe , mais quelle chaleur eft celle là, 
&; d’où procede-elle, 8 C à quel fujet eft- 
elle attachée ? C’eft là oh eft la difficulté, 
8 c c’eft en quoy on n’eft point d’accord; 
car ceux qui ont fuiuy ce party , pour le 
fouftien de leur caufe, ont affeuré qu’il y 
auoit en tout mixte de la chaleur qui le 
fomentoit, l’entretenoit 8 c luy donnoit 
laforce d’operer félon les mouuements 
que la nature luy auoit donné, ce que ie 
leur accorde pour le chef des corps mix¬ 
tes 8 c compofez, mais non pas pour les 
fimples, comme les Elemens qui ne pof- 
fedent que deux qualitez > D’ailleurs 
quelle apparence y a-il, que l’eau qui eft 
froide au plus haut degré , ait quelque 
chaleur en foy, puis que le chaud 8 c le 
froid font incompatibles en vn mefme 
fujeél : i’accorderay bien que cette par¬ 
tie de terre qui n’eft point Elémentaire 
pour eftre compbfée, poffede quelque 
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chaleur, mais fi legere quelle n’a pas 
dequoy attiédir les eaux 5 elle peut bien 
par l’ayde de telle chaleur produire des 
herbes,des plantes, du foufre 3 & d’autres 
minéraux, mais non pas plus que celki 
pouràquoy paruenir, elle y employeles 
centaines d’années, fors qu’en la produ¬ 
ction des herbes & des racines ou il n eft 
pas befoin d’y employer vn fi long-tépïi 
Et de plus fi cette prétendue chaleur 
eftoit telle que ceux du contraire party 
là nous figurent , quelle incommodité 
feroit celle-là pour les compagnons qui 
ayment à boire frais : car comme la cha¬ 
leur feroit efgallepar tous les endroits 
de la terre, elle efchaufferoitauffi toutes 
les eaux fans exception d’aucune fource, 
ce qui n’eft point ,ainfiquela fraifcheur 
des eaux le tefmoigne. 

Vne infinité d’autres Philofophes, fe 
font figurez vne opinion , plus ou du 
moins autant impertinente que les pre¬ 
cedentes , lefquels ont voulu a fleurer 
que la putréfaction eftoit la caufe des 
fontaines chaudes. Ce qui les a obligez 
à deffendre cette opinion , comme on 
dit, eftqu’ils fe font imaginez que c’e- 
ftoit l’opinion de Galien : il eft bien vray 
qu’il fait mention d’vne maifon qui fut 
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bradée, àraifon qu’il y auoit dans icelle 
du fumier de pigeon, auquel à caufe de 
la pourriture la chaleur fe prit, 6c en 
fuite le feu brada la maifon entièrement. 
Ub.de aquis Raynerim Solenmder raconte, qu’vnNa- 
caltdis. u i re florentin chargé de bled 6c de lai¬ 
ne ,fe brûla fur les mers d’Efpagne , à 
caufe de la putréfaction qui fé treuua 
dans le bled 6c dans la laine * i’approuue 
toutes leurs Hiftoires, mais il faut qu’ils 
m’accordent que tels fujets eftoient gran¬ 
dement capables de la pourriture, 6c que 
ceux qui n’ont pas les qualitez putrefa- 
ctiues ne fe peuuent pas pourrir. 

Pour refpondre donc à cette opinion, 
laiflant à part beaucoup d’autres raifons 
qui pourront feruir pour ma deffence; 
il me fuffit.de dire qu’Ariftote veut que la 
chaleur 6c l’humidité foient les princi¬ 
pes de la corruption , 6c que là où ces 
deux qualitez ne fe trouueront pas,il n’y 
aura point de fujet de corruption. Or 
tous les Philofophes nous apprenent que 
la terre eft froide 6c feche , 6c en fuite la 
corruption ne peut auoir lieu en elle; 
Peut eftre on me dira que dans la terre il 
y a de la chaleur 6c d’humidité ; celle-cy 
pourluy feruir de liaifon,8c celle-là pour 
ayder la faculté productrice , 6c pour y 
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eftre le foment de la corruption : Ref- 
pondant à cette objeétion, ie dis qu’il eft 
tres-veritable que dans la terre il y a de 
la chaleur 6c d’humidité à raifon de fa 
compofition , mais auffi ie n’accorde pas 
que ces deux qualitez foient fouueraines 
par delfus le froid 6c le fec, ainfî qu'il 
faut qu elles foient aux fujets capables 
de pourriture j 6c d’ailleurs on peut dire 
que cette prétendue corruption eft atta¬ 
chée aux eaux, mais auffi peu à l’vn qu’à 
l’autre : car les eaux qui coulent conti¬ 
nuellement ne reçoiuent aucune pourri¬ 
ture , le cours des eaux de nos bains auffi 
bien que de tous les autres,eft perpétuel, 
6c par ainfi ils font exempts de cette in¬ 
fection. A toutes ces raifons nous 
pouuons adjoufter que fi la pourriture 
eftoit attachée à la terre ou à l’eau, elle 
communiqueroitfa qualité puante à tou¬ 
te s les fources chaudes, 6c qui plus eft, 
leur imprimeroit vne très mauuaife odeur 
êc pernicieufe faueur, 6c par ainfi les ma¬ 
lades qui en boiroient,au lieu de profiter 
de cette boiftbn ils n’en receuroient que 
du dommage , 6c n’iroient que de mal 
en pis , ce qui n’arriuera iamais à ceux 
qui en l’vfage des eaux chaudes feront 
dans robfernance des loix thermales. 
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Quand à ceux qui ont creu que le 
^opinion» foufre 6c le bitume eftoiént là caufe des 
eaux chaudes, ils femblent auoir quel¬ 
que raifon : car difent-ils , le foufre 8c le 
bitume font compofez d’vne matière 
chaude 6c feche à laquelle le feu fe prend 
facilement. Seneque a efté de cette opi¬ 
nion , qüi a voulu tout a delfein con¬ 
tredire celle d'Empedocles, qui croyoit 
que les feux foufterrains eftoient la cau¬ 
fe des eaux chaudes. Pline 6c Albert le 
grand, ontfuiuy cette opinion, mais ils 
n’ont pas pourtant lailïe de s’eftre mef- 
contez aufli-bien que les autres. 

Que s’il eft véritable que le foufre 8c 
le bitume foient la caufe des fontaines 
chaudes, il s’enfuit donc que toutes les 
eaux chaudes font fulfurées 6c bitumi- 
neufes , mais nous voyons tout le con¬ 
traire : car il y a des fontaines quinefen- 
tent que le foufre ainfi que le gouft 6c l’o¬ 
dorat le tefmoigne, lefquelles font froi¬ 
des, 8c d’autres qui font chaudes qui lie 
font point pourtant fulfurées ny bitumi- 
neufe : Or à propos de ce,Vitreuue eferit 
qu’il y a des fontaines chaudes, qui néan¬ 
moins font agréables au gouft. Et Pline 
dit que toutes les eaux chaudes ne font 
pas medeçinales, fi bien qu’il faut croi- 
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re que s’il y a de celles eaux, quelles font 
exemptes du foufre , d’autant qu’il eft 
impoflible que les eaux où il y a du foufre, 

1 oient agréables au gouft, 2c que leseaux 
qui ne font point medecinales foient pa¬ 
reillement (ulfurées , car nous mainte¬ 
nons le foufre falutaire aux maladies, 2c 
neantmoins d’vne odeur 2 c faueur defa- 
greable. 

Qu’il foit encor véritable qu’il y ait en Ll ^ & 
plufieurs endroits des fontaines froides a l uts cali ~ 
2c fulfurées, Conradus Generius l’afleu- ^ tSm 
re ainlî, 2c notamment es Almagnes,dans 
leBourbonnois, 2C àBardon lezMoulins, 
il y a des eaux qui fentent le foufre qui 
cependant font froides. 

D’autres Philofophes fe font imaginez 7 . 0 pi n i 0n . 
quel’alvmeftoitle foment du feufou- 
fterrain, parce que ( difent-ils ) l’alvm 
eftant alümé conferue longuement le 
feu, mais ils fe m’efeontent fort, parce 
que nous nations que deux fubftances 
qui puiflènt conferuer le feu , fçauoir 
l’oleagineufe 2c l’airée lèche: on y trouue 
bien de la fecherelTe, mais c’eft vne fe- 
chereflèterreftre incapable du feu. Ioint 
que dans îalvm il y a quantité de fel, e n- 
nemy dufeu, 2c partant toutes ces opi¬ 
nions conuaincuës par vn fi iufte raifon- 
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nementfil nous faut "conclure que fiul de 
tous ces Philofophes n’a bien recogneu 
la vraye caufe des fontaines chaudes. 


De la vraje caufe des Fontaines 
chaudes. 

Chapitre III. 

O Vtre le doute &les diuers partis des 
fufdites opinions irrefoluës, tout ce 
qui nous demeure de cette curieufe re¬ 
cherche , ne confifte qu’en des conjectu¬ 
res , qui firent jadis précipiter le curieux 
Empedocles dans les fiâmes du Mont Gi- 
bel, qui portèrent auffi, ce grand Politi¬ 
que Pline, tranfporté d’vne eftude trop 
curieufe à s’approcher de trop prés du 
Mont Vefuue , & qui ietterent l’vn & 
l’autre dans le précipice : Mais ie releue 
mon entreprîfe de la gloire deDieu,& de 
fa fagefle infinie, enaduoüanttoufiours 
quelleefl: au delà de tout ce que mon 
elprit peut conceuoir. 

Puis donc que tant de fi grands per- 
fonnages fe font inutillement trauaillez 
à décider cette quefiion fi efpineufe, &C 
apres laquelle plufieurs ont fué en vain, 
ayant 
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ayant cy-defliis fait voir leur erreur, 8c 
comme quoy ils fe font efeartez de la 
raifon, il relie à prefent que ie vous dé¬ 
claré mon fentiment. 

Pour fatisfaire donc à ma promelfe, 
il faut fe fouuenir que i’ay délia dit au 
Chapitre précédant, que les vents font 
tirez des vapeurs immédiatement , 8c 
icelles des eaux ( ainli que 1’experienee 
8c la raifon le montrent alfez ) Il bien 
que cet aduis fubfiftant, nous fommes 
obligez de croire que li dans ces refer- 
uoirs foufterrains il fe treuue quantité 
d’eaux, il y aura par mefme raifon beau¬ 
coup de vents, la nature defquels ell de 
foufler 8e piroüeter dans ces magalins, 
tantoll d’vn collé, tantoft de l’autre, 8c 
trouuant à leur rencontre quelque mine 
de foulfre , ou de bitume, ou d’autres 
minéraux qui font de femblable nature, 
les difpofe en telle forte que fe fentans 
prelfés parleur ennemy qui ell le froid , 
iis rappellent tous leurs elprits, 8c c’ell 
pour lors que leur force ell plus grande, 
parce que les forces vnies font plus puif- 
lantes que quand elles font difperlées > 
ainli que les exhalaifons font en lafecon- 
de région de l’air, &c par l’antiperillafe 
le chaud s’augmente de telle forte par la 
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continuelle agitation des vents, que le 
'Mtttor. feu s y prend fort ayfement, parce que 
la flamme ( ainfl que veut Ariftote ) ell 
l’effet du vent, fl bien que les vents 
eliants continuels , & les matériaux dif- 
pofés au feu, il faut par necelflté que les 
jfufdits matériaux s’enflamment. 

Contre cette opinion on me peut op- 
pofer que les exhalaifons defquelles les 
cornettes font formées , font de tous 
collez entourées de l’air, la froideur 
duquel par l’antiperiflafe les enflamme, 
de que les minéraux dont il eft queftion, 
neftants pas attaquez de tous collez par 
les vents, ne le peuuent efehauffer ny 
«iflammer de la mefme forte que les 
fufdites exhalaifons 5 à quoy ierefponds 
qu’il ell véritable que les vents n’agitent 
pas de toutes parts en effet ces miné¬ 
raux , mais feulement par puiflance, par¬ 
ce que la terre qui ell de foy froide 
feche, ou elle ell imbue d’eau, ou elle 
demande d’ellre abreuuée : Si celûy-cy, 
fa froideur ne fe trouue pas feulement 
fomentée, mais bien augmentée par la 
continuelle agitation des vents : Si ce- 
luy-là, cette eau qui ell froide actuelle¬ 
ment , redouble la froideur par la pre- 
fence des vents > ainfl qu’il arriue à la 
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terre enla rigoureufe laiion del’Hyuer, 
laquelle fe rrouue glacce fi apres la pluye 
l'Aquilon vient à fouffler. Qu’on ne 
m’opofe donc plus que les vents doiuent 
agiter de tous coftez les fufdits miné¬ 
raux , parce que s’ils n’y font par pre-' 
fence, ils y font du moins par puiflance. 

On m’opofe encor qu’il n’eftpas pof- 
fible que les ventsfoient continuels dans 
les concauitez de la terre, parce que les 
tremble-terres feroient aufii continuels. 
Cette objeétion femble eftre foible, 
d’autant que fi bien les vents font conti¬ 
nuels dans ces efclufes foufterraines, ils 
ont pourtant beaucoup d’eftenduë pour 
s’agiter 5 que s’il arriue que les vents fe 
trouuent engagez dans quelque lieu 
trop eftroit: où ils fe dégagent de là parla 
faueur des fentes 8c creuafles qui fe treu- 
uent aux rochers 8c en la terre : ou cela 
n’arriuant pas, c’eft lors que nous fen- 
tons les tremble-terres. 

Apres auoir combatu en general 6c en 
particulier tous ceux qui peuuent con¬ 
trarier noftre opinion, reprenons noftre 
difcours, 6c difons que de ces corps mi¬ 
néraux ainfi enflammez , le lieu eftant 
difpofépour cet effet, les flammes font 
portées par tels vents continuels dans 
L 1. 
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ces grands magafins pleins d’eau, la¬ 
quelle eft continuellement efchaufFée 
par les flammes comme parvn feure- 
flefchi : Il eft vray que de telles eaux, les 
vnes font plus ou moins chaudes que les 
autres, en fuite dequoy voicy ce qu’en 
L.âe mun- dit Apulée} Les feux foufterrains attie- 
6 le, diflent feulement les eaux qui. ne leur 

font pas fi proches, 6c efehauffent celles 
qui les auoifinent de bien près : enfuitte 
defquelles paroles on peut voir que les 
eaux les plus voifines des flammes , font 
les plus chaudes, pourueu toutefois que 
la flamme, ou la chaleur d’icelle, ne fe 
perde par quelque fente ou creualfe 
qui fe treuuent bien fouuent dans ces 
lieux obfcurs, ce qui fait que des fontai¬ 
nes chaudes les vnes le font plus ou 
moins que les autres. 


Que les vents peuuent mettre le feu aux 
minéraux foufterrains. 

Chapitre IV. 

A Yant meurement confideré ce que 
i’ay touché cy-defluS, il eft tres- 
afleuré que les vapeurs ne font tirées 
que des corps humides : car des fecs ôc 
des froids il n’en fort pasmicune vapeur. 
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•comme de la terre en tant qu Elément , 
quel! d’elles fortent quelques exhalai- 
Tons ou vapeurs, il faut quelle foit vn 
peu embrouillée de quelque humeur 
pour produire celles-cy, ou de quelque 
corps mixte qui ait la qualité chaude 86 
humide, duquel telles exhalaifons doi- 
uent eftre tirées, 8c en fuite il faüt con- 
clurreque telles vapeurs font tirées des 
corpshumides, 8c non pas desfecs. 

Eftant donc véritable que les corps 
humides nous fourniflent les vapeurs, 
qui font la caufe immédiate des vents, 
ces mefmes vapeurs ne peuuent pas auoit 
d’autres qualitez que celles qu’elles ti¬ 
rent en leur nailfance, 8c du fujet qui les 
produit. 

Or le fujet qui les produit 11’eft autre 
que l’eau qui eft froide 8c humide,donc- 
ques ces mefmes vapeurs feront froides 
8 c humides, 8c par confequent les vents 
qui en fortent participeront aux mefmes 
qualitez.Il.eft bien véritable que l’humi¬ 
dité fe treuue plus fouueraine dâs les vés 
lors qu’ils ne font que de naiftre, (ainfî 
que montre l’experience de rtoftre.Æoli-' 
pila ) que lors qu’ils ont fait vn long trait 
chemin,8cles vents qui fortent de nos 
Mers padant fur nos telles, font de beau- 
L 3 
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coup plus humides que lors qu’ils s’a» 
prochent des régions Occidentales, 6c 
c’eft pour autant ( comme dit Ariftote ) 
i M the C 1 U> ^ P ur ^ enc P ar I e mouuement,S^/- 
‘ tor ‘ ritrn motupuriorfit, parle moyen duquel 
ils difpofent l’humidité ôc la craffe, qui 
les rend h pefans 6c fi humides dont ils 
deuiennent plus fubtils 6c plus légers , 6c 
c’efl: pour lors que leurs qualitez font re¬ 
doublées à raifon de leur pureté , ainfi 
voyons-nous que les eaux plus pures 6C 
Amples font celles qui reçoiuent plus fa- 
cilementles qualitez eftrangeres. 

Si bien que cela nous doit obliger à 
confefler que cette qualité froide ainfi 
fouueraine aux vents, pourra fans doute 
introduire le feu par l’antiperiftafe dans 
ces minéraux , ôc penetrer fi auant dans 
iceux que la flamme s’enfuiue àPinflant, 
ainfi que dit Ariftote parlant de la caufe 
des fontaines chaudes. Sfiritm aëre com- 
fnmttur & mfiammatu-r fi bien que les 
efprits fouffrezôcbitumineux fe reflet-ras 
à raifon du froid augmenté par vn con¬ 
traire effort, s’allument par telles aydes, 
{ la flamme n’eftant autre chofe que l’ar¬ 
deur d’vn efprit fec ) ainfi voit-on en 
Efté durant la nuict, des feux vagabonds 
voltiger par les champs, l’air, pendant 
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ce temps plus froid, relferrant, 8c allu¬ 
mant vne exhalaifon cralfe 5c aëriene : 
on voit auffi expirer des efprits fuligi¬ 
neux durant le ioiirlefqueis font vents 
àlümez durant lanuict, non à caufe de 
la plus grande lumière du iour laquelle 
pourroit(comme quelqües-vns ont vou¬ 
lu croire ) diffiper cette clarté 5 mais par¬ 
ce que par la froideur de la nuiét tels ef¬ 
prits fumeux prelfez 8c reunis en foy T 
s’enflamment, lefquels pendant le iour 
font diffous, 8c ne fe peuitent efpendre 
pour faire mieux comprendre que tels 
vents apres mille tours 8c contours, fou- 
flans auec impetuolîté contre vn fujet 
capable du feu, les peuuent allumer, 6c 
y faire prendre le feu. Sur ce fujet ie 
pourrois rapporter la fable du Phoenix 
s’il yen aquelqu’vn, lequel fur le bras 
tremblant d’vne palme, fait vn amas de 
brins de canelle, 5c d’encens, entafïant 
fur l’encens de la cafle, 5c fur la caffe du 
nard, 8c apres fe recommandant au Sor 
leil qu’il recognoit pour pere, 8t à fes 
ailles qui font fon meurtrier, il fe per¬ 
che fur ce bufcher pour y finir fa vieil- 
lefle , 8c à force de battre fes ailles, il 
alumele bufcher, 8c fe reduifant en cen¬ 
dres par la fécondité des rayons du So- 
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leil, il fe change en vn petit ver, puis en 
œuf, & enfin en vn oyfeau dix fois plus 
beau qu’il n’eftoit aupàrauant : mais bien 
que ce foit vn difcours fabuleux, il a efté 
nearitmoins fondé fur la probabilité,par¬ 
ce que les Poetescroyans que cet vniqtte 
oyleau enfaueur de telles aydes,pouroit 
' enflammer ce bufcher, ils ont eftimé 
qùe bien que ce fuft vne fable , ils la 
pourroient pourtant paflfer pour vne vé¬ 
ritable hyftoire : fi bien que fl tout cela 
eft vray-femblable, pourquoy ne dirons 
nous pas auec plus de raifon que tels 
vents beaucoup plus violents êc plus 
fubtils, puiflent mettre le feu dans vn 
fujetplusdifpoféaufeu, que n’eftoit ce 
bufcher de brins de canelle. 


Si U cmfe qui fomente le feu foufcrrmn , 
eft de durés-J. 

Chapitre V. 

L E mefme foin qui m’a fait fouiller 
dans ces abyfmes de la terre pour 
defcouurirla caufe de cette, chaleur in¬ 
explicable , m’a fait entreprendre de 
rechercher la vérité de cette queftion 
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non moins imperceptible à nos fens 
queles precedentes, 6c non moins vtile 
que curieufe : toutefois fl cette curiofité 
fe contient dans les limites propofées, 
i’eftime que rien ne me deftournera de 
mon entreprinfe, puis que 

Perrupit A/pueront a Hercule us labor. 

Nil mortulibm ardtmm ejl. 

Or pour en venir à bout, ie dirây que 
tous les Médecins recognoilTent auec les 
Philofophes trois caufes concourantes à 
l’introduction 6c à la conferuation de la 
chaleur qui fe retrouue dans les eaux, 
c’eftàfçauoir l’efficiente que iefouftiens 
dire les vents, la materielle qui font les 
minéraux, 6c la formelle qui eft la flam¬ 
me $ Nous ne mettrons pas en difpute fl 
la caufe efficiente eft de durée, puis que 
tous indifféremment recognoilTent qu’il 
y a dans le fein de la terre de grands ma- 
gafins pleins d’eau, laquelle nous lou- 
ftenons ellre la caufe materielle des 
vents, 6c leur fource, fl bien que la caufe 
des vents y eftant continuelle, les effets 
y feront auffi continuels, parce que les 
effets fuiuent leur caufe comme l’ombre 
le corps, ce qui nous oblige à croire que 
la caule efficiente des eaux chaudes elt 
d’vne eternelle durée dans les concaui- 
etez de la terre. 


Horacei 
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Quant à la caufe formelle, nul ne mec 
en doute fa perpétuité , pourueu que 
nous luppofions la materielle qui nourrit 
& fomente la flamme : c’eft donc de la 
materielle de laquelle nous nous deuons 
entretenir, & faire voir quelle eftde 
durée. 

Deux choies font neceflaires pour la 
conferuation de la flamme, la matière 
qui fert de nourriture & d’aliment au 
feu, èc la libre expiration d’iceluy -, 
voyons maintenant fi l’vn & l’autre fe 
retrouuent pour l’entretenement de 
cette caufe formelle. 

La libre expiration fe retrouaefuffi- 
famment dans le fein de la terre : car 
comme nous auons dans nos corps plu- 
fieurs parties, fçauoir des os, de chair, 
des veines, arteres,fucs, humeurs, fi¬ 
bres 5c concauitez , lefquelles vnies, 
forment ce microcofme, aufli toutes ces 
parties fe trouuent dans la terre , ou du 
moins lVquiùalant d’icelles, ainlî qu’a 
tiy de f ort bien remarqué Reynenus Solenmder, 
p -rfantia Qpe fi dans la terre fe treuuent de gran- 
hominis- des concauitez qui empefchera que la 
flamme n’ait pas fa libre expiration? Et 
que fçait-on fi le feu s’eliant prinsà 
quelque minière, ne trouuant pas vn 
lieu allez ample ôc fpacieux pour fon 
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expiration,en fe faifant faire iour il caufe 
le tremble-terre, ce qu’il ne fait pas aux 
endroits où fon expiration eft libre ? Si 
bien que puis qu’on eft d’accord qxi’il y a 
dans le fein de la terre des efelufes Sc 
vaftes campagnes, ainfi qu’on voit en 
plulieurs lieux, il faudra par mefme rai- 
fon confelfer que l’expiration du feu 
foufterrain eft libre. 

Il eft aufti tres-afleurê que la caufe 
materiele qui fomente 8C nourrit la 
flamme, eft de durée, puis que nous 
voyons les eaux chaudes qui fentent le 
foudre 8c le bitume, lefquelles néant- 
moins onn’aiamais ouy dire d’auoir per¬ 
du leur gouft 8c leur faueur ordinaire 5 
Il eft bien vray qu’on a veu tarir de fon¬ 
taines, ce qui ne peut arriuer qu’à faute 
d’eau, laquelle trouuant quelque em- 
pefehement dansfés conduits ordinaires 
fe deftourne 8c prend vn autre chemin : 
Que fi nous entendions qu’il y euft des 
eaux chaudes qui eulfent perdu leur 
gouft 8c odeur ordinaire,nous pourrions 
croire que ce qui fomente le feu auroit 
manqué , mais l’odeur 8c le gouft eftants 
perpétuels, la caufe qui les fomente ne 
peut eftrequ’eternelle. 

-D ailleurs, la nature a voulu que le 
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foulfre St le bitume'fuiTent en partie le 
fument de la chaleur d« nos eaux, pour 
eftre de plus prompte 6c plus abondante 
génération qu’aucun des autres miné¬ 
raux plus capables du feu, 6c de plus 
longue durée, voire de plus grande ar¬ 
deur. Ainli Dieu menalfant les mef- 
chants par fan Prophète Ezechiel, pour 
tefmoigner que fon Courroux feroitve- 
hement 6c long, Il dit, le feray fleimoit 
ÈanieL Jur eux du feu & du foulfre.-J , Que s’il 
Chap.jS. n ’euft menalfé que du feu, ileuft fuppofé 
fa cholere padagere , mais y ayant ad- 
joufté du foulfre commis la matière du 
feu , il moindre fon ire eftre de plus lon¬ 
gue durée. 

Et bien que ce feu foit attaché au bitu¬ 
me 6c aufoulfre, 6c qu’il luy foit naturel 
de conferuer les fujets où il s’eft efprisj 
toutesfois tels minéraux contiennent en 
foy vne fernence 6c vn baume eternel, 
qui ne peut eftre confumé par le feu, St 
pour preuue de cette vérité, les Anciens 
mettoient dans leurs fepulchres des lam¬ 
pes garnies de certains bitumes enfoul- 
frez, 6c-d’autres matériaux lefquels ef- 
clairoient éternellement fans aucun au¬ 
tre entretien , ainfi qu’on a remarqué à 
Rome à l’ouuerture du fepulchre de Tul- 
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liola, à Lyon, à Authum , & dans Arles 
où la mefme chofe eft aduenuë à Ioh-t 
uerture de quelques tombeaux, defqucls 
il en eft: forty vue fumée ayant l’odeur 
d’vne lampe fraifchement eftainte, 6 c à 
mefme temps la lampe s’eft treuuée près 
d’vn corps fumer encore : Que fi l’Art a 
fceu rencontrer vn foment eternel au 
feu , que fera la nature ft foigneufe , 
fi induftrieufe & fi lage ? Et puilque fon 
plus grand employ ( ainfi que veut Hy- 
pocrate ) eft la réparation des efneces par 
des fuftitutions, pourquoy ne A rra el¬ 
le pas produire par vne fucceffior éter¬ 
nelle , de l’aliment à ce feu qui eft le plus 
grand de tous fes ouurages ? 
eu le mefme fentiment ( ainlî 
moigne par fes Vers) parlant de cette 
matière eternelle. 

Atcjue hœcipfa tamen iam quonàam ex- In&thnk. 
tincta fuijfet. 

Ni furt im generet fecretis callibtts hu- 
mor Muter mm. 

Ayant doncques fait voir que les cau- 
fes de ce feu foufterrain font d’eternelle 
durée , nous pouuons auffi hardiment 
fouftenir que ce feu fera perpétuel. 


Virgule a 
qu’il tef- 
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En quel lieu le feu foufierrain efchauffe 
les Eaux. 

??■ Chapitre VI. 

L Es Naturaliftes, 6 c notamment ceux 
qui ont traité des feux foufterrains, 
confeflant librement que c’eft vn grand 
prix fait pour eux , 6 c que leur hardiefle 
peut eftre blafmée i il s’en treuue néant- 
moins d’autres qui mefppifans toutes ces 
confiderations ont pafte plus auant, 6 cont 
afleuré que les feux efchauflfent les eaux 
dans leurs.canaux 6 caqueducs, quoy que 
d’autresvont difant que ce feu eft au tour 
êc pardelfus les,canaux, lequel départ fa 
première qualité aux eaux chaudes 3 les 
raiféns que les premiers apportent con- 
{iftentence que les eaiïk'ont l’odeur ôda 
couleur des minéraux,ôcqu’il eftvray que 
l’vn 6 c l’autre nous tefmoignent que ces 
C feux font contenus dans leurs canaux, il 
bien que pour fonder mieux leur opi¬ 
nion , ils difent que les bains de Peroufe 
font de Couleur noire 6 c puants, 6 c que 
cette puanteur par le moyen du feu eft 
communiquée aux eaux dans les aque¬ 
ducs. Mais il y en a qui prouuent le mef- 



de l’Hydrologie.' 17* 
me, parce que la faueur ingrate des eaux 
eft vne marque tres-euidente que ces 
feux font enfermez dans les aqueducs, 8c 
que la graifle qu’on voit nager fur les 
eaux nous tefmoigne le mefme, il eft 
vray qu’il y en a qui font fi grades, qu’à 
caufe de leur graille on ne s’en peut la- 
uer les mains : En Cilicic le fleuue Lyp- 
paris eft fi abondant en graifle, qucceux 
qui y nagent femblent eftre engraiflez. 
N’allons pas fi loing,parlons de nos Bains 
de Greaux , lefquels portent certaine 
graifle femblable à de petites Perles, ef- 
quelles confifte vne bomie partie des 
qualitez defdits bains. 

Toutes ces raifons femblent eftre foi- 
bles, pour nous perfuader vne chofe Jft 
efloignée de la raifon , mais examinons» 
mieux l’affaire & difons, que le feu a be- 
foin de deux chofes pour fe conferuer, 
c’eft à fçauoir d’vne matière qui luy fer- 
ue d’aliment, & d’vn lieu ample &c vafte, 
& c’eft parauanture, parce que la flamme 
a deux mouuemens, vn qui defcend, le¬ 
quel luy fert à prendre fa nourriture , 8c 
l’autre qui monte pourauoir fon expira¬ 
tion,fi bien qu’il faudroit que ces canaux 
continfent la matière du feu, le feu & les 
eaux tout enfembLement , ce qui eft 
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accompagné de fort peu de raîfon, par¬ 
ce qu’il faudroit qu’ils feuflent d’vne 
grandeur fi demefurée que ie ne crois pas | 
que cela puifle eftre, la flamme de la 
chandelle nous peut feruir pour conuain- j 
cre telles raifons : car pour la conferua- r 
tion d’icelle il faut vne quantité d’air af- 
fez conflderable, ce que ie ne crois pas 
qu’il foit dans ces aqueducs, ioint que fl 
ces flammes eftoient dans'iceux on les 
verroit à la parfin brjfés, 8c confommés 
parle feuj 8c par ce moyen nous verrions 
bien-toft efcarter nos eaux 8c d’eftourner 
leur cours. Les chefs du party contraire, 
pour répondre àcette derniere raifô,nous 
difent que le feu n’agit point contre les 
aqueducs, mais feulement contre la ma¬ 
tière qu’il treuue pour fon aliment, par¬ 
ce adiouftent-ils encor, que comme la 
chaleur fievreufe allumée dans les vai¬ 
nes , agift contre la portion du fang plus 
corrompu en efpargnant la faine , ainfl 
ce feu confomme fon aliment fans fe : 
prendre aux canaux. 

Pour refponfe à toutes ces raifons il 
nous faut fçauoir que le feu agift indilfe- . 
raniment contre toute forte de fujets qui 
luy font oppofez 5 il eft vray qu’il agit 
miee plus d’ardeur contre les vns , que | 
contre , 
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contre les autres, toutesfois le feu ainfi 
qu’on voit par expérience , rompt par 
fucceffion de temps les pierres les plus 
dures, ôc les pots de terre ne peuuent 
fouffrir longuement le feu fans eftre bri- 
fés parce que : 

Tont eft m mondefurmonté 0 , , 

Par cet Elément indompté'. hymnït 

Dieu a paru auffi plufieurs fois en flani- t ^ mu 
me de feu, n’eftant autre chofe qu’vnfeu 
confumant , pour monftrer que comme 
le feuconfume toutes chofes, Dieu peut 
à beacoup plus forte raifon en faire le 
mefme à l’endroit de fes créatures : He- 
rodote dit que le feu eft vne befte rauif- 
fante 6 1 affamée, il eft enfin la plus glou¬ 
tonne des quatre chofes que le Sage dit} 
ce qu’eftant, eft-il poffxble qu’il puiffe 
eftre enfermé dans les entrailles de la 
terre ? puifque celuy dont nous nous fer¬ 
lions qui luy eft femblable eft fuffoqué, 
s’il n’eft efuenté,&s’ilnetranfpire. Quel- 
qu’vn pourroit adjoufter à leurs raifons, 
que tels canaux fon d’airain ou de fonte, 
pour tenir plus commodément les eaux} 
Agricola nous affeure qu’ils ne font que 
de croye ou de terre, mais fi le feu brife 
Ds pierres par fucceffion de temps , ne 
brjfera-il pas plus facilement la terre Sc ia 
M 
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croye qui font eftans humectées par les 
eaux foufterraines debeaucoup plus fra¬ 
giles. 

Voila les raifons qui combatent con¬ 
tre ceux qui tachoîent de nous perfuader 
que le feu dont nous parlons, fe tenoit 
caché dans les conduits, &c contre ceux 
encor qui difoient eftre autour d’iceux. 
Reprenons maintenant le premier dif- 
cours: i’aduouë que la chaleur de la fiè¬ 
vre n’agift pas auec tant de violence & 
d’ardeur contre les parties faines que 
contre l’humeur vitieufe 5 mais auffi il 
faut croire que la fievre perfiftant lon¬ 
guement après auoir d’eftruit les patties 
contenues 8 c contenantes , ou pour 
mieux m’expliquer, apres auoir altéré 
les efprits 8c corrompules humeurs, elle 
agifl enfin contre les parties folides, fi 
bien que renuoyant cet argument con- 
tr’eux qui s’en font voulu feruir, ie di- ( 
ray, que d’autant que la chaleur de la 
fievre agifl: contre les parties faines, 8C 
les corrompues, ÔC que le feu romp à la 
fin les pierres 8c les rochers les plus durs 
qui luy font oppofez} le feu foufterrain 
ne fera point pardeflyxs,ny au tour des 
canaux , encor moins dans jeeux. 

Et pour refpondre à ce que dit Sole- 
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nander, c^uela graifle qui fumage dans 
les eaux,eft vn tefmoignage que le feu 
eft contenu dans les conduits des eaux, 
ie dis que c’eft bien vne raifon pour mon- 
ftrer que les eaux ne font pas pures ains 
mixtionnées, mais que cella foit vn ar¬ 
gument pour nous perfuader fes inten¬ 
tions c eft chofe que ie ne me puis ima- 
gineqj, voicy donc comme cela fc fait. 

Ces minéraux eftans efchauffez 6c ef- 
pris delà flamme ainfi que i’ay défia dit, 
cette flamme eft portée par les vents 
dans ces magafins plains d’eau, dans les¬ 
quels elle fait mille tours 6c contours 
comme fi c’eftoit vn feu reflechy , 6c 
pendant ce temps, elle efehauffe puif- 
famment les eaux qui font dans ces re- 
feruoirs, 6c comme cette flamme, ( à la 
façon de celle de la refine, laquelle por¬ 
te quant à elle certaine fumée grafle 6c 
on&ueufe, que nous appelions quant el¬ 
le eft feichée du noir à noircir ) donnant 
au plus haut du rocher ou du referuoir, 


tipç ^nv qnant à foy quelque cho- 
non en couleur , mais en 



confiftence qui s’attache 6cfe prend au 
plus haut du referuoir, en eftant ramaf- 
fée*en aflez bonne quantité, par la pe- 


fanteur, tantoft à gros 6c tantoft à petits 
M 2 . 
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morceaux, elle vient à tomber ôc à s’af- 
faifleï fur les eaux défia efchauffees, par 
les flammes, ôc pour lors elles reçoiuent 
les qualitézde tous ces minéraux, lef- 
quels tous enfemblement altèrent ôc 
rendent nos eaux compofées. 

Il eft bien véritable que s’il arriuoit, 
que telles Efclufes feuflent trop vaftes, 
ou les flammes trop petites, la chaleur 
en feroit moindre , ôc encor plus, s’il y 
auoit dans le referuoir quelque fente ou 
creuafl'e qui fuft caufe que la chaleur s’a- 
tiedift, ôc ne feuft pas fi puiflante que lors 
qu’elle eft parfaitement vnie. 


L’adrejfe qu'il faut tenir pour auoir vne 
entière & parfaite connoiffance de tout 
ce qui entre en la compofition des 
Eaux chaudeè. 

Chapitre VIL 

I ’Ay protefté cy-deüant, que ceftoit 
pluftoftpour autruy que pour moy- 
mejfme que ie trauuaillois, ôc non moins 
pour les autres bains chauds, que pour 
ceux de Greaux, à prefent ie reïtere mes 
intentions ôc déclaré , que ce n’eft pas 
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ïcy que ie veux parler en particulier des 
minéraux qui entrent en la composition 
de nos eaux de Greaux,mais pluftoft des 
adreflcs qu’il faut tenir en la recherche 
des minéraux qui altèrent les eaux chau¬ 
des 5 h bien que pour effectuer noftre 
deffein, il faut que nous nous propo¬ 
sons , nous donnions peine de con-- 
noiftre vne chofe qui nous eftoit aupara- 
uant inconnue : Ce qui ne fe peut que 
parl’ayde de nosfens, 6 L de noftre en¬ 
tendement , au moyen defquels nous en 
pouuons tirer vne parfaite connoiffance. 

Platon nous affeure quelle ne nous peut 
pas manquer, fur ce qu’il dit que l’en¬ 
tendement eft le Roy du Ciel & de la tib, x. de 
terre, nous voulant faire fçauoir par cet- f limm9 ^ om 
te belle Sentence, qu’il n’eft rien dans le 
Ciel, ny dans le centre de la terre qui 
nous foit caché ,* Mais comme il eft véri¬ 
table que les Roys bien que fouuerains, 
ne peuuent rien fans l’affiftance de leurs 
Miniftres ; ainfi l’entendement ne peut 
faire aucune fonction fans l’ayde de nos 
fens, comme dit le Philofophe Nihil eft 
ïn intellectu cfuod prîtes non fuerit in fenftt. 

Cette loy de nature , eftablie par le Sou- 
uerain de l’vniuers , ne tend feulement 
qu’à l’vtilité des hommes , & comme 
M 3 


'i8î. Livre II. 

ïib u de veut P^ aton ^ es l°i x f ollt fondées pour 
pjehro, Ivtilité du public , 6 c en confideration. 
ïib. 16, de du temps aduenir, car la nature qui à la 
regno. Regence du grand ÔC du petit monde, 
a ordonné qu’en rceconomie de l’vn ÔC 
de l’autre, tout y feuft regy auec le poids 
êclamefure, 6c pour cette caufe elle a 
voulu que nos fens feuffent les miniftres 
de noftre entendement, afin que par leur 
faueur, ïl euffc la connoifTance de tout ce 
qu’il doitfçauoir. 

Or tout ce qui tombe fous la connoif- 
Jfance de noftre entendement, n’eft au¬ 
tre choie que la nature, la caufe , ou l’ef¬ 
fet delà chofe propofée 5 fi bien que pre¬ 
nais de nos fens de bonnes adreffes nous 
viendrons effeurement à la connoifTance 
du fujet qui nous eftoit par cy-deuant in- 
conneu} ce fera donc par Tentremife de 
nos fens, que nous viendrons à connoi- 
ftreleffence, le genre 6c la différence 
des eaux chaudes : l’appelle effence, ce 
AufCanon queMefue entend, parlant de l’effence 
du premier des médicaments,lequel par cemotd’ef- 
Theoreme fence entend le corps accompagné de fa 
quantité 6c de Tes qualitez qui le rendent 
different de tout autre mixtejôc d’autant 
que nous ne fournies pas dans l’expreffe 
recherche du genre de la chofe propo- 
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fêe, mais bien en la perquifition de cette 
eflence telle que Mefue la voulu enten¬ 
dre,laquelle nous trouuerons aifenlent y 
apportant toutes les confîderations re- 
quifes , comme font le iugement que 
nous deuons faire par l’ayde de 1 odeur, 
faueur 8c couleur, 8c par la connoififance 
que nous deuons auoir des chofes conter 
nues dans les eaux , foit qu elles furna- 
gentouquelless’arreftent au fonds 5 8C 
encor par la perquifîtiod que nous fe¬ 
rons de tout ce qui eft neceflaire, 8c donc 
nous parlerons cy-apres. Pour connoi- 
ftre donc toutes ces chofes, fçauoir les 
contenances 8c les contenues, quelques- 
vnsfeferuent de l’ebullition, mais i’ap- 
prouue pluftoft la diftillation, parce que 
fe feruant de l’ebullition, on ne peut co- 
gnoiftre que du marc, 8c en la diftillation 
nous connoiftrons du marc 8c des eaux, 
parce que les eaux ne fereduifent pas en 
vapeurs comme en l’ebullition , 8c le 
marc s’arrefte au fonds de Palambic, 
joint qu’il s’attache toulïours aux parois 
d’iceluy quelque chofe de ce qui com- 
pofe les eaux, fi bien que la voye de la 
diftillation eftant la plus alfeurée, ie fuis 
d’aduis qu’on s’en ferue. Elle fe fera donc 
dans vn Alambic de verre, ou fi mieux 
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on n’ayme dans vne retorte,où on fer ata 
feparation des eaux 6c du marc, le marc 
( qui fera compofé de ce qui eft attaché 
à la cape de l’alambic , 6c de ce qui fe 
treuuera au fonds d’iceluy ) eftant fe pa¬ 
ré , il le faut faire feicher l’entement fur 
le feu, 8c lors qu’il fera bien feiché, il le 
faut retirer le plus commodément qu’il 
fe pourra: caria partie la plus terreftre 
d’iceluy fe treuuera au fonds, êc la plus 
airée fera la plus haute, ôc celle qui oc¬ 
cupera le mitan, participera moins de la 
terre que la plus balfe, 6c moins aufli de 
la legereté que la plus haute : Que fi on 
peut aifement feparer toutes les parties 
de ce marc , il n’en fera que meilleur 
pour mieux paruenir à noftre deffein; 
Que fi au contraire elles ne fe peuuent 
déparer , il les faudra ietter ainfi confufes 
fur vne table, 6c les expofer au Soleil,où 
la veuë pourra mieux difeerner 6c iuger 
plus fainement de l’affaire : fi on fe fert 
de ce dernier moyen, on prendra garde 
fi la partie deffeichée blanchit comme 
le fel, fi elle eft bleue ou verte comme le 
coperofe, ou fi elle eft grifaftre comme 
l'aluni)artificiel ou iaunaftre comme l’or- 
pigment , ou fi elle blanchît auec puan¬ 
teur comme le foufre, ou fi elle brille 
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àuec rougeur comme la fandarache, ou 
fi elle reliemble auverderis teint par l’ai¬ 
rain ou par le fer , fi elle eft de couleur 
de chaftagne, ou fi elle eft bleue ou noi¬ 
re , ou enfin de quelqu autre couleur. 

Et continuantnoftre perquifition, foit 
qu’il entre en cette mixtion de pierres 
ou de terre, comme croye, terre rouge, 
ou ocre ou métaux, il en faut confulter 
laveuëj que fi nous voyons que telles 
eaux ayent la couleur du fer, les qua- 
litez, nous dirons auec vérité, que le fer 
entre en la compofition d’icelles, que 11 
elles ont la couleur, 6 L les qualitez de 
l’airain nous dirons femblablement que 
l’airain les altéré,ôc ainfi des autresjapres 
quoy, nous confulterons les autres lens 
auant que d’en faire vn iugement. 

L’oüye ne nous fert que de bien peu 
en cette recherche , & partant la lailfant 
comme inutille, nous prendrons confeil 
dugouftquinous feruira de beaucoup : 
ongouftera le’marc des eaux pour appré- 
dre s’il eft infipide comme beaucoup de 
pierres & rochers,ou s’il a quelque gouft 
qui approche a celuy de quelques mé¬ 
taux & terres, ou s’il eft Amplement falé 
comme le fel, ou filafaleure eft accom¬ 
pagnée de quelque amertume çomme 
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celle du nitre , ou fi cette faleure lie là 
bouche comme on remarque, ou fi elle 
efl accompagnée de quelque qualité in- 
cifiue, ou d’vn peu d’abfterfion, ( quali- 
tez que nous remarquons au nitre ) ou 
fi elle a quelque aftrition Amplement 
comme l’ai vm, ou fi elle efl accompa¬ 
gnée d’aftrition aigre comme efl: la co- 
perofe. Ayant mis en pratique tout ce 
à quoy le gouft nous peutferuir, il nous 
faudra tourner vers f odorat pour pren¬ 
dre fon aduis corne des autres,au moyeu 
duquel, peut eftre fatisferons nous en¬ 
tièrement à noftre curiofîté : car le fou- 
fre, le bitume 6 c tous les autres miné¬ 
raux , ont leur odeur propre 6 c particu¬ 
lière 5 que fi noftre odorat n’eft pas fi ex¬ 
quis quil feroit neceffaire en cette occa- 
fion, il fera fort à propos de faire feicher 
le marc, le mettre en poudre , le cuire, 
6 c lebrufler s’il efl befoin, 6 c ie crois que 
par ces aydes l’odorat nous douera quel¬ 
que preuue. 

Quant à l’atouchment, bien qu’il ne 
nous ferue guère, il faut neantmoins fai¬ 
re cet efTay, fi le marc bien feiché 6 c mis' 
en poudre paroift afpre, nous dirons que 
c’eft fel, ou nitre, ou vitriol, s’il efl lé¬ 
ger c’eft d’alvm, s’il efl liquide nous di- 
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rons au(Ti que c’eft fel, ou nitre, 6c ainfi 
des autres. 

Outre toutes ces différences, il faut 
exactement remarquer les proprietez 
des chofes altérantes comme du foulfre 
6c du bitume 5 ileft vray que tous deux 
bradent,mais chafcun en fa façon, 6C 
l’vn mieux que l’autre 5 6c de la forte il 
faut rechercher auec foin les proprietez 
des minéraux, qui ne peuuent 6c ne doi- 
uent eftre icy inferez, puis que i’efpere 
d’en parler,lorsque ie traiteray des facul- 
tez des minéraux qui altèrent nos eaux. 

Ayant enfin rapporté toutes ces mar¬ 
ques 6c différences, ôc tiré la connoifTan- 
cedelachofe, qui nous eftoit au para- 
uant inconneuë, ilrefte que nous noua 
tournions à l’autre partie de la diftilla- 
tion, qui efi: l’eau feparée de fon marc, 
que fi la confiderant bien de prés, nous 
treuuons qu’elle eft chaude, elle traîne¬ 
ra fans doute quelque fubftance oleagi- 
neufe qui nagera pardeffus, laquelle fe¬ 
ra tirée ou du foufre ou du bitume, ce 
qui nous oblige à la faire paffer par l’exa¬ 
men de tous nos fens auffi-bien que le 
marc. 1 

L’odeur, lafaueur 6c la couleur, fans 
doute nous donneront quelque connoif- 



i§8 Li vre II* 

fance des minéraux qui prefiderit à nos 
eaux, c’eftà fçauoir de leur nature 6c de 
la différence d’iceux , foit en la iettant 
fur labraife , foit en l’expofant au Soleil 
ou autrement 5 6c de la forte les chofes 
contenues 6c contenantes doiuent eftre 
egalement confiderées , auffi-bien que 
les cliofes que nous auons à traiter, com¬ 
me font les acqueducs ou comluits des , 
eaux, les terres, les pierres, les rochers, 
6c les métaux qui enuironnent les eaux. 

Il faudra donques que la terre d’où 
cette eau rejallit 6c prend fa fource foit 
cauée, comme auffi les lieux plus pro¬ 
chains fi faire fe peut 5 puis il faudra exa¬ 
miner auec attention tout ce qu’on fof- 
foyera, puis confiderer auec le mefme 
foin la cuue qui reçoit l’eau 6c tous les 
aqueducs qui la conduifent, autant les 
premiers que les derniers, 6c prendre 
garde fi l’eau dans fon courant donne- 
roit par fon odeur quelque indice de 
la prefence de quelque minerai,ce qu’on 
peut auffi remarquer és lieux plus voi- 
f ns : car ilme fe peut pas faire que le log 
fejour des eaux n’ayt laiffé quelque tef- 
moignage ou veflige de ce qui les com- 
pofe , ce qu’onconnoiftra par l’ayde de 
l’odorat ou de la veuë : apres quoy il faut 
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confiderer, s’il fe treuue quelque mouf- 
fe ou autre chofe attachée à la cuue delà 
fontaine, ou aux conduits ou parois d’i- 
ceux , ou enfin au deflus d’icelles. Il fau¬ 
dra pareillement prendre ^arde s’il croift 
quelque chofe au bord de la fontaine, ou 
aux ruifteaux d’icelle : les eaux peuuene 
eftre mordicantes 8c corrofiues, 6c par 
telles qualitez on peut connoiftre icelles 
eftre demefme nature que ce qui les al¬ 
téré , 6c ie crois que cela eftant, il ne 
pourroit eftre qu’vn ou plufieurs mé¬ 
taux. 

Ce n’eft pas tout d’auoir curieufement 
examiné toutes ces chofes, il faut encor 
confiderer les lieux les plus voifins de la 
fontaine 8c la fuperficie d’iceux, fi bien 
qu’ayant fait fofloyer 8c releuer quelque 
motte de terre, on remarquera de bien 
prés, ce qui fe treuue deflous,fi c’eft ter¬ 
re , ou pierre, ou métal, ou s’il y a quel¬ 
que bône oumauuaife faueur ou odeur, 
8c enfin aduiferfienfofldyant on verroit 
expirer ou fortir quelque fuc, 6c fi c’eft 
pierre, terre, métal, couleur, odeur, ou 
liqueur, 8c s’il fe treuue d’auenture quel- 
qu’vnedes chofes fufdites, pour enpou- 
uoir tirer la connoifiance qu’on defire, 
par la faueur de l’adrefte que i’ay donné 


V 
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la foubmettant à l’examen de tous nos 

iens. 

Toutes ces cliofes bien confiderées, 
fi noftre curiofité n’eft pas encor entiè¬ 
rement fatisfaite, il luy reliera encor vn 
moyen qui elt noftre entendement, par 
la lumière duquel nous pouuons eftre 
mieux efclairez en la recherche que 
nous faifons, ce qui fe fera par la confé¬ 
dération des effe&s delachofe que nous 
recherchons , qui doiuent en premier 
lieu, venir à la connoilfance de nos fens, 
&palfer par leurs organes. 

Ce fera donques par vn iulle raifon- 
nernent que nous ferons chez nous, tou¬ 
chant la chofe propofée, & confiderant 
que comme les effets certains , procè¬ 
dent d’vne certaine faculté, & cette fa¬ 
culté d’vn tel tempérament, & ce tem- 
peramét refulte d’vne telle commixtion, 
il fera bien véritable, qu’vn tel effed fe¬ 
ra produit d’vne telle mixtion : c’ell 
pourquoy il fera tres-à propos de faire 
vne exacte recherche de toutce qui peut 
altérer nos eaux s &c celuy qui {en voudra 
prendre la peine, s’il n’a la connoilfance 
de tout ce qui peut entrer en la compo- 
fltiondes eaux, defes proprietez &C qua- 
litez , fon trauail fera fort inutille. 
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La recherche des minéraux qui entrent en 
la compofition des Eaux des Bains 
de Greaux • 

Chapitre VIII. 

L E mefme foin que i’ay de profiter 
au public, m’a fait deterrer Cés mer- 
ueilles, 8 c fouiller dans le fein de la ter¬ 
re , pour paruenir a la connoiflance des 
minéraux qui entrent en la compofition 
de nos eaux 5 ce foin neantmoins fe re¬ 
double en moy, lors que iemeperfuade, 
que ie trauaille plutoft pour autruy que 
pour moy-mefme : 8 c c’eft vrayemenc 
cette confideration, qui méfait fouhai- 
ter auec paffion , la connoiflance de ce 
qui eft de plus beau en toute la nature,SC 
qui me faifant rompre tous les obftacles 
qui fe pourroient prefenter, augmente 
ma curiofité 8 c fomente mon entrepri- 
fe,laquelle pourtant ne peut pas promet¬ 
tre vne connoiflance exade des qualitez 
&c du tempérament des eaux minérales 
de Greaux, comme eftant a mon aduis 
chofe impoflible , mais bientafcheray-je 
d’examiner & connoiftrefoit par art ou 
autrement, ôc fous la faueur des feus 8 c 




s9 î Livre II. 

des effecls des eaux, la nature de ces 
minéraux ,& la qualité des chofes qui y 
font meflées, & qui en nailTent : non que 
ie prefume de rechercher l’exprelTe dif¬ 
férence de la qualité , ou encor de la 
quantité des chofes niellées aux eaux, 
Falope reprend àiufte fujet quelques- 
vns qui fe promettoient cette exacte re¬ 
cherche , i’eftimeray toutefois auoir fait 
beaucoup de faire connoiftre ce qui a 
efté iufqu’aprefent incognu ôc relié dans 
l’oubly du temps par le peu de foin de 
ceux quinous ont deuacé.Quittant donc 
l’inutile recherche de tous les minéraux 
qui y concourent, & en quelle quanti¬ 
té l’vn plus ou moins que l’autre 5 11 on 
prefente au Médecin vne vrine blanche 
fans laveuë & l’examende fon malade,il 
fera incertain li elle fera telle par crudité 
ou par objfcruétion dufoye oude la ratte, 
ou par metallafe ou tranlport d’humeur 
au cerueau 5 car li elle ell blanche par la 
première caufe,& que le malade foit fans 
fievre, le mal en fera petit : li par la fé¬ 
condé, auec la fievre aiguë, il fera bien 
dangereux, çommeellant menacé d’v- 
ne mortelle phrenefie, ainli que ditHy- 
4 . pocrate, lequel par proportion dit encor 
' 7 *' que l’vrine noire ell bien mortelle , mais 
qu’ellant 
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qu eftant noire par origine, ou par le dé¬ 
port: des mauuaifes humeurs qui les tai- 
gnent de noir : au fortir qu’on fait des 
maladies melancholiques elle eftfalutai- 
re : tels fignes equiuoques font treftous 
de lurres, par lefquels les mieux aduifez 
font fouuent trompez , pourquoy donc 
voulons nouspercer le centre de la terre, 
fouiller le fein de la nature, pefer Ces 
difpenfations, 5 c publier auec afleurance 
les merueilles quelle nous a voulu ca¬ 
cher , par l’obftacle de tant de monta¬ 
gnes , par l’horreur de tant de goWfres, 
& par des éruptions de flammes qbi de* 
uorent l’ambition d’Empedocle , 8c la 
curiofité de Pline ? à la vérité ie ne defl- 
repasm’expoferfi auantdans le danger; 
mais ne creufant les entrailles de la terre 
que par la force de mon raifonnement, ie 
me contenteraÿ de dire cë qui Ce peut 
fçauoirde ce fujet par nos conieétures. 
Pour eftre donc informé félon ma ca¬ 
pacité, delacompofition vniuerfelle des 
eaux de nos bains de Greaux, il faut fça- 
uoii ce qu’Ariftotenous apprend que le 
droiteftle iuge de l’oblique, & apres luy 
Galien, q ue tout ce qui eft en la Méde¬ 
cine à fa réglé 5 c fa fin, pour ce qui efi: 
naturellement eftably. 
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La ponftttûtion donques de l’eau flm- 
pie eft d.eftre froide , fans couleur 8e 
fan r s faneur, d’eftre pareillement claire 
tranfparante 8c legere 5 de forte que cel-, 
les qui n’auront pas toutes ces qualitez, 
ne pourront pas eftre appellées pures & 
lïmples, mais bien compofées. Or quand 
aux eaux de nos bains qui fortét chaudes 
<de leurfource, qui colorent de iaune, de 
noir 8c de blanc leur marc , qui ont vne 
odeur forte, 8c font graffes 8c legeres, 
nous les maintenons compofées par le 
meflangedes chofës externes, ielqueL 
les impriment des qualitez inconnues 
aux eaux Amples, 

Or nous deuons maintenant en gene-? 
ral reconnoiftre comme les eaux fe méf¬ 
ient ,âueç combien, 8 c quelles chofes, 
& informez par cette généralité, exami¬ 
ner en detail, quelle eft la fourceparti¬ 
culière de nos bains : car les eaux fe peu- 
uent dire compofées, lors qu’elles font 
efchauffées par les flammes dans les ef- 
clufes, lefqueiles lailîent à la chape de la 
grotte vne certaine fubftance qui porte 
& quapt à foy les qualitez des minéraux 
enflammez , laquelle s’augmentant in- 
fenfiblement lors quelle eft crue ivfqu’à 
ce poincl que fa propre pefanteur la fait 
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tomber furies eaux contenues dans ief- 
dics referuoirs , & là leur imprime fes 
c]nalitez telles qu’elles font 5 Et bien 
quelles foientcompofées& efchaufFées 
de la forte, il ne ferait pas neantmoins 
inconuenient que d’autres eaux eüflent 
leur cours dans des conduits qui trauer- 
fent les minéraux, lefquelles on pourra 
dire compofées mais non pas chaudes, 
pour n’auoir pasdeur cours dans ces ef- 
clufes ou les flammes font, ainli qu’il a 
efté dit 5 elles peuùent bien tirer quel¬ 
ques qualitez de ces minéraux , mais 
bien peu : Il eft vray que de ces matières 
foufterraines, les vnes font plus propres 
à fe communiquer aux eaux que les au¬ 
tres ; caries corps durs & folides ne laf- 
chent guere ou bien peu de leur fubftan- 
ce,s’ils ne font humeftez par vne humeur 
fort acre, tels font l’or, l’argent, &c le 

marbre, mais des corps tendres &: mois, 
l’eau rauit & attire beaucoup à foy, ain- 
fi les eaux qui fe diftillent dans vn alam¬ 
bic de plomb, gardent la nature duplôb, 
St font grandement fufpeéles aux inten¬ 
tions indiuiduelles de laMedecine.Tou^ 
tes les eaux chaudes changent leurs qua¬ 
litez parla flamme, ou par le meflange 
de cette fubftance portée au plus haut 
N x 
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de la chappe du rocher affaiffée fur 
les eaux , mais celles qui ne font pas 
actuellement chaudes , elles changent 
leurs qualitez par les circonftances fu¬ 
yantes , à Jçauoir par la ftrucfcure des ca¬ 
naux , par leur fituation , par leur lon¬ 
gue ou courte eftenduë, & enfin par la 
diuerfité de leurs capacitéz , s’ils font 
plus ouuerts 6 c refferrez , vnis par de¬ 
dans ou inégaux, droits ou repliez ; elles 
reçoiuent auffi vne plus grande ou plus 
petite alteration par la matière , fçauoir 
h elle eft plus ou moins abondante, mol¬ 
le ou dure, celle quife fond & confond 
auec l’eau la change de beaucoup plus 
que celle qui fe ramollift feulement ; la 
qualité pareillement des eaux les rend 
auffi plus cômpofées 5 car palïant par- 
deffus des minéraux apres qu elle a efté 
efchauffée dans fon magafin, elle attire 
& traîne auec foy plus ou moins des mi¬ 
néraux fur lefquels elle paffe, & c eft fé¬ 
lon quelle eft chaude : car la chaude en 
tire plus cjue la tiede, & celle-cy plus 
que la froide, ce qui eft remarqué par 
les infufions qui fe pratiquent en la Mé¬ 
decine, Lemouuementdel’eau lent ou 
rapide peut encor apporter aux eaux 
quelques différence, mais ce qui eft plus 
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à craindre ainfi que dit Galien, quelque 
fois vn air corrompu 8c pernicieux de 
toute fa fubftance, fe mefle parmy les 
eaux 8c lès infede. 

Mais parmy cette confufion generale 
de diuerfes matières, qui tombent du 
haut du rocher dâs les eaux de la cifter- 
11e, 8c qui fe détrempent dans icelles, ou 
de celles defquelles les eaüx paflent par- 
defliis, elles en attirent la fubftance, ou 
quelque peu de leurs qualitez. Or il faut 
fpecifier combien nous en auons , 8c 
qu’elles, 8c de cet extraid, fubdiuifer 
encor celles defquelles nous prouuerorts 
nos eaux eftre compofées. 

Oribafe 8C Paul Eginete parlansdes pu nef ' 
bains naturels, ils les appellent nitreux, vitreuue,' 
falez,bitumineux,enfoufrez,alumineux, Seneque. 
ferrez, cuiurez, dorez 8c de beaucoup 
d’autres noms : Quelques Naturaliftes 
font mention de quelques autres miné¬ 
raux , pardeftus les fufnommez, qui fe 
meflent auec les eaux : Galien en plu¬ 
sieurs lieux parle des eaux vitriolées 8c 
chalchanteufes : Auicenne fait encof 
mention d’vne eau altérée par i’arfenic, 

8c donne des remedes pour ceux qui en 
ont efté interelfez. Oribafe 8c ceux de 
fon party paflent plus oultre, 8c dilent> 
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que la chaux viue,&: les cendres altèrent 
les eaux,mais cette opinion a cité rejetée 
. cy-deflùs y où nous auons fait voir que 
cela n’eft ny ne peut erfre. Sauanarolle 
entre les plus modernes s’eft rendu com¬ 
plice de cette faute, lors qu’il dit que les 
bains de Radouë , outre l’alum & le fel 
participent de la chaux viue, & des cen¬ 
dres , bien que l’odeur, la pureté tranf- 
parante, ôcle gouft de ces eaux le de- 
mente} A quoy nous pouuons adioufter 
pour la confirmation de cette vérité, que 
tous les autres Naturalifles fon d’accord, 
qu’il ne fe treuue dans la terre, ny chaux 
viue , ny cendres. Sauanarolle & tous 
ceux de fon party nous oppofent l’eau 
des cendres des Arabes , de laquelle 
Rhafis fait mention, parlant de la dou¬ 
leur de la ratte, ce qu’il faut croire eftre 
pluftoft vne lexiue qu’vnbain naturel: 
l’impureté de l’air vaporeux , & les ex- 
halailons puantes, peuuent encor alté¬ 
rer les fontaines , lors principalement 
que l’air eft nuifible de toute la fubftan- 
ce, Sc lors auffi que les exhalaifons SC 
les vapeurs trop long-temps enfermées 
dans les entrailles de la terre fe corrom- 
pentjdles infectent les eaux & les ren¬ 
dent mortelles en leur boifibn & en leur 
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lauement , la fontaine de Neptune en 
Therracée, & celle de Cichrus en Th ra¬ 
ce , furent comblées à caufe de leur 
inalignité, & à Peraux prés de Montpel¬ 
lier , vne fontaine exhale vn odeur bitu- 
mineufé , qui rejallift à gros bouillons 
auec vn grand bruit foufterrain, & lors 
que l’impetuofité des vents poulie les 
eaux y Sc les efpanche fur les herbes voi- 
fïnes,elles fe fletriffent S i meurent tou¬ 
tes , & les animaux qui en boiuent meu¬ 
rent aulîi-toft : Et enfin toute forte de 
métal peut altérer les eaux j il eft vraÿ 
quà caufe de leur dureté , elles tirent 
plus de leur vertu que de leur fubftance,' 
( n’eftoit qu’il arriuaft aux minéraux, 
ce qu’on remarque au corail, lequel eli 
dur hors de la mer &: mol dans icelle) au 
contraire des terres êtfucs , qui à raifon 
de leur fouplelfe , communiquent aux 
eaux leur fubftance & leurs qualitez. En 
effeét, d’où viennent les fanges quemous 
Voyons aux bains, finon de la terrq argi- 
leufe, & de la rouïlleure que les-eaux 
traînent auèc elles ? 

Et bien que i’ayé défia fait voir cy- 
delfus, comme quoy les eaux des bains 
font efchauffées Si altérées par les miné¬ 
raux,elles ne laident pourtant de traîner 
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auecelles ce quellestreuuentdans leurs 
lits, foit de terre ou autres cliofes, dans 
lefquelles toutefois nous nous recônoif- 
fcnsdes différences, 6c^neantmoins in- 
diftin&es 5 mais quant"aux fucs qui font 
dans les entrailles de la terre, nous y re¬ 
marquons des différences notables j car 
ou ils font congelez , ou liquides : de 
ceux-cy, il s’en treuue de deux fortes, 
ï’vnquieft d’vne plps craffe fubftance, 
comme l’alum liquide , 8 c l’autre plus 
coulant, comme le bitume liquide, ou le 
fuc de pierre : Des fucs congelez l’vn eft 
gras, 8 c l’autre fterille 5 le fuc ffcerille ve¬ 
nant à fe nieller auec la terre , produit 
du fel nitre, d’où, fe deriuent tant de fon¬ 
taines falées, 8 c nitreufes , lefucauffife 
méfiant auec le métal, 8 c fe congelant 
auec luy, faitlachryfocole, ou foudure 
d’or, le verderis, 8 c quelque fois la rouïl- 
leure de fer : le fuc congelé a encor deux 
différences 5 car l’vn eft huileux 6 c aire, 
lequel outre fa grailfe prend facilement 
le feu comme le bitume, 8 c le foufrejfau- 
tre eft gras Amplement fans aucune autre 
qualité, comme l’orpin, & la fandara- 
che 5 8 c d’autant que la terre eft fécondé, 
elle ne produit iamais vne matrice mine- 
lalle , dans laquelle il n’y ait plufteurs 
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minéraux, qui tous enfemble altèrent 8c 
compofent les eaux,ainfi que nous voy os 
des quatre humeurs contenues dans les 
veines, defquelles rarement vne feule fe 
peut corrompre, enflammer 8c produi¬ 
re vne maladie folitaire fans complica¬ 
tion d’autres accidents, contribuez par 
droit de voifignage, ce qui embarrafle 
leiugement: car bien fouuentvne mala¬ 
die qui aura paru billeufe, fe trouuera 
parfucceffion de iours pituiteufe. 

Pour eftre donc informez de la com- 
pofition vniuerfelle de nos eaux , il nous 
faut fçauoir qu elles font compofées dans 
leur referuoir ou dans leurs aqueducs* 
où elles font efchauffées 8c altérées à la 
façon quei’ay dit cy-deflus. Si elles font 
compofées dans leur magazin, ou dans 
leurs conduits, elles ont fort peu de cha¬ 
leur , quoy quelles piaillent pafler àtra- 
uers de quelque minière foufrée 8c bitu- 
mineufe, de laquelle elles retirent plus 
de qualitez que de chaleur, telles que 
font celles dont Agricole 8c Conradus 
Generius font mention , lefquelles font 
froides à comparaifon des autres qui font 
aduellement chaudes : Pofons donc le 
fondement denoftre preuue fur ce qui 
^eut tomber ànosfens, 8c à noftre en- 
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tende ment, 

Platon 8c tous ceux de fa fecle, 6c les 
Paracelfiftes apres eux, rejettent leiuge- 
ment des fens, mais ie crois que ces bon¬ 
nes geiis penfoient à quelqu autre chofe 
qua ce qu’ils traitoient, d’autant que ny 
eux ny nous ne pouuouspas faire vn iu- 
gement alfeuré fans l’ayde des fens 5 cela 
éft fx triuial quil ne demande point de 
preuue que parmy ceux qüi nient les 
principes delaPhilofophie, que fi par- 
my nous il s’en treuue encor quelqu vil 
de cette opinion* qu’il vienne apprendre 
icy que nous n’vfons pas d’vn feus fim- 
ple tel que celuy des belles , mais bien 
d’vn fens commun affilié d’vn principe 
intérieur, qui ell la raifon 5 c l’intelled, 
citez par les ebofes fenfibles 5 Àrchida- 
mus ne pifocedoit pas de la forte , auffi 
a-il ellé blafmé par Galien pour n’auoir 
&. Simpl dequpy appuyer fon oppinion : Ce n’elt 
pas allez de voir dans nos bains , quel¬ 
que portion oleagineufe , blanchalire, 
lemblable à des Perles, nager pardelTus 
les eaux, mais ayant fur ce different re- 
cueilly tous les autres lignes, polir ellre 
vrayementalfeurez de la nature de ces 
Perles , 2c de qu elle matière elles nous 
font rapportées : Le Bitume liquide que 
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Paufonias appelle foufre liquide qui fort 
de Mayene, entre Parme 6c Modene,na¬ 
ge deffus les eaux, êc paroift encor eftre 
blanc , le foufre 6c la fleur d’iceluy en 
font le mefme, ce qui eft caufe que pour 
l’entiere decifion de ee doute, il nous 
faut recourir à la veuë, à l’odorat, 6c au 
. gouft , voire mefmes à l’atouchement 
pour nous fournir de preuues entières 6 c 
de conclufions decifiues 3 Et partant il 
ne faut pas mettre en oubly leurs effets, 
non plus que l’examen de tant de diuers 
minéraux, defquels il faut rechercher la 
nature 6c les qualitez, 6c pefer celles qui 
conuiennent à chafque minerai, 6c celles 
qui font communes à vn chafcun : Ainli 
le bitume a cela de propre d’allumer le 
feu, mais ce n’eft pas à lay feulement de 
le faire: car l’huile, le foufre 6c le nitre 
en font autant, le foufre fans craqueter, 
eflance prompterqent vne flamme de 
couleur obfcure, verte 6c jaune, l’huile 
vne claire, 6c le mitre pétillé dans le feu, 
maisiln’cn eflrpasde mefme du bitume, 
car fa flamme fent le bitume, odeur bien 
differente de celle de l’huile, du foufre 
6c du nitre, ce qui eft tres-aifé à recon- 
noiftre, car elle eft beaucoup plus forte 
6c bien fouuent tres-mauuaife : Ramaf- 
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fons dortO toutes ces chofes en vn, & di- 
fons qu’il conuicnt au feul foufre ietté 
dans le feu de produire vne flamme fans 
bruit, obfcure &de plufieurs couleurs, 
& faifons en fuite le mefme raifonne- 
mentdes autres. 

Ayant prefupofé ces vjliuerfelles ob- 
feruations, & inftruits de telles formali- 
tez iudiciaires, nous diions que la mi¬ 
nière qui compofe nos eaux chaudes de 
Greaux efl: enfoufrée, bitumineufe, ni- 
treufe ôc vitriolée, non pas que ie vueille 
dite que ces minéraux fe prefentent 
nuëmfent à nos yeux , mais feulement 
vne eau fort chaude, claire&aflezagréa¬ 
ble au gouft, fors fa chaleur, fur laquel¬ 
le x>n void vne certaine liqueur oleagi- 
heufe, qui reflemble à vne toile d’ara- 
gnée,quis’atache en telle façon furies 
corps de ceux qui s’y baignent, qu’ils 
femblent auoir les efpaules emperlées, 
aînfi que fait le fleurie Liparis dans le¬ 
quel ceux qui fe lauent femblent auoir 
fout le corps engraifle ou huilé : Or non- 
obftant toutes ces marques ie ne puis 
ny rte dois eftablir la cqmpofltion de 
nos eaux mineralles fans pteuüe. 

C’eft vne chofe tres-afleurée, qu’il y 
â dans nos bains de Greaux vne telle 
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quantité de foufre qu elle furpafïe de 
beaucoup tous les autres minéraux qui 
entrent en la compofition de leurs eaux, 
tous nos fens vnanimement f aduouënt, 
mais pour vne plus grande fatjsfaclion, 
ie diray que le jugement des couleurs eft 
fort incertain, parce que la couleur de la 
fandarache fe prendroit pour celle du ci¬ 
nabre, celle du blanc d’Efpagne pour la 
cerufe 5 Or les eaux de nos bains îont en 
effet bien claires 6c comme blanchaftres, 
6c pour ce fujet,ie dis que Virgille acreu 
que le foufre méfié auec les eaux les 
blanchiffoit, lors qu’il dit 
Le foufre ejlmt de dms le fein 
Bu Nur le blmchift tout foudaito. 

Et le bon nitré qui eft rouge 6c blanc, 
pouuant auffi-bien teindre les eaux de 
nos bains,il fait que le iugement des cou¬ 
leurs eft fi peu aüeuré,toutefois la diuer- 
fité des couleurs que nous remarquons 
aux murailles, 6c les fanges que l’on tire 
des bains font de tefmoins bien affeurez 
en cette matière. 

L’odeur ne nous marque rien que le 
foufre, car foit qü’on confidere le marc 
ou les eaux diftillées à l’vn SC à l’autre, 
flous ne voyons ny ne gouftons que fou¬ 
fre, 6ç les pierres mefme qu’on tire des 
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bains Tentent extrêmement le foufre : Or 
parce que ce minerai eft en plus grande 
quantité dans nos eaux, auffi eft-il plus 
aifé à reeonnoiftre s il n’eft pas de nos 
bains, comme de ceux aufquels fe treu- 
ue fort peu de foufre , & où noftreiuge- 
ment fe peut treuuer en peine pour fe 
déterminer, pour lors il faut vifiter telles 
eauxen temps pluuieux,ou d’hyuer, lors 
que les vapeurs des eaux font repouflees 
& efpaiffies , & comme vniés vers leur 
principe : les fanges de nos bains delfei- 
chées & bruflées n’ont point dautre 
odeur que celle du foufre, portées aux 
vignes elle les rendent fterilles pour ia- 
mais. 

Le gouft du foufre feroit fort peu af- 
feuré n’eftoit qu’il eft prouué d’ailleurs 
par la couleur & par l’odeur, car le fou- 
fren’apas receu de la terre vn gouftli 
eminent & fi notable, poureftre recon¬ 
nu pardeflus les autres minéraux,comme 
le fel, le nitre, Scl’alum. 

L’oiiye & l’atouchement ne donnent 
que bien peu de tefmoignage de la j^re- 
fence du foufre, il eft bien vray qu’au- 
thorifez par l’odorat, ils nous font con- 
noiftre qu’il y a du foufre, tant par la va¬ 
peur du foufre allumé, que par fe$ ef- 
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prits ou par quelque fubftance fondue 
connpiflable en tout temps, raroaffée fur 
Peau çonune graiffe , laquelle attachée 
aux murailles les teint diuerfement. Le 
grais du fonds du bain , qui eft en partie 
noir, non recuit par la chaleur des bains 
mais par le teint du bitume, duquel il re- 
prefente l’odeur puante à mefure qu’on 
fa tiré du bain, il y a auffi quelque fub¬ 
ftance noiraftre qui nage fur les eaux la¬ 
quelle fe fend puante à mefme temps 
quelle eft hors du bain : l’oncluofité de 
l’eau qui eft ou femble eftre huilée eft vn 
indice de bitume du foufre 5 II eftvray 
que feu Monfieur Fontaine premier Pro- 
fefleur de Médecine en i’Vniuerfité 
d’Aix , fe trouuant atteint d’vne paraly- 
fte vniuerfelle, fut dans nos bains, par 
l’ayde defquels il receut beaucoup de 
foulagement, ce qui luy donna fubjet 
d’efcrire les qualitez d’iceux, & entr’au- 
tres chofés,apres en auoir fait l’experien- 
ce plufieurs fois, ( au contraire d’Archi- 
damus ) il afleure que toute cette fub¬ 
ftance en forme de Perles n’eft autre cho- 
fe que la graifle de l’argille qui eft an 
fonds dubain, ou bien la liqueur du bi¬ 
tume fondu 5 mais quand à moy i’eftime 
quil y a ou qu’il y peut auoir quelque 
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portion de l’argille ou du foufre, mais 
non pas du bitume, parce que fi c’eftoit 
du bitume elle auroit vne grande pefan- 
teur quand/elle feroit tirée des bains, ce 
qui ne il p^s:ôu du moins elle fentiroit le 
bitume , qui eft plus aifé à connoiftre 
par l’odeur que pâr aucun autre de nos 
lens j & partant il eft plus croyable que 
ce Toit vne portion du foufre que du bi¬ 
tume 5 car la fubftance la plus fubtille de 
ces minéraux allumez tombant fur les 
eaux, fe fond, 8c e fiant tirée de leur re- 
feruoir,à caufe que la chaleur ny eft plus 
fi violente, s’vnift 8c s’epaiflift a raifon de 
l’air quil’enuironne, qui eft froid à com- 
paraifon de celuy qui eft dans l’efclufe. 

La fubftance nitreufe qui eft dans nos 
bains, paroift allez par la couleur blan- 
chaftre, 8 c par la faueur du marc falée 
auec vn peu d’aftriétion incifîue. Feu 
Monfieur Fontaine eft dans l’incertitu¬ 
de,n’ayant aucun plus grand tefmoigna- 
ge que lafaleure, pour afleurer qu’il y a 
du nitrej la caufe du doute qu’il a, eft 
( dit-il ) parce que cette faleure pourroit 
venir de l’aduftion ouco&ion des eaux 
quifefalentd’elles-mefmes j mais auec 
fa permiffion cela ne le doit pas entrete¬ 
nir dans ce doute, parce que les chofes 
falées 
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falées par force de cuite, font auffi acres 
ameres, & celles qui font falées par le 
meflange du nitre font feulement piquâ¬ 
tes ôc abfterfiues 5 Or nos eaux ne font 
pas acres ny ameres, cette faleure don- 
ques ne viendra pas de l’aduftion de» 
eaux, mais plutoft du meflange du nitre. 
On peut aulïi reconnoiftre ce meflange: 
de ce que les pierres qui font au fonds 
du bain iettées dans le feu fe brifent auec 
vn tel bruit, qu’il relfemble plutoft vne 
moufquetade qu’vn efclat de pierre,qua¬ 
lité qui conuient feulement au nitre 5 la 
faculté purgatiue qui eft au nitre, que la 
nature n’a defpartie a aucun des autres 
minéraux, eft fort foible, auffi ne pro¬ 
duit elle point fes effets que fort peu 
fouuent, Sc en fort peu de perfonnes. 

Nous n’auons pas auffi beaucoup de 
connoiffance, que nos eaux foient alté¬ 
rées du vitriol, ftnon en ce qu’elles font 
diurétiques, laquelle vertu peut procé¬ 
der du vitriol , qui eft neantmoins en 
fort petite quantité : le fîeur Fontaine 
l’affeure dans les mémoires qu’il en a 
donné 5 mais ce qui einpefche que les 
qualitez tant du nitre que du vitriol, ne 
font pas en fi grande euidence que cel- 
Jfs du foufre & du bitume, c’eft que la 
O 
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grande quantité d’eau, la foulle des 
autres minéraux rabatentles qualitez de 
l’vn & de l’autre , & bien que l’eau def- 
pouïllée de toute qualité,foit plus prom¬ 
pte, & plus facille de receuoir en foy 
toute forte de fauéur & d’odeur, toute¬ 
fois elle les rapporte diuerfement félon 
la quantité de la chofe mefléejPar exem¬ 
ple, fi vous iettez vn grain de fel dans vn 
verre d’eau,l’eauparoiftra fort peu fa- 
Iée, & fi. d’abondant vous iettez vn au- ‘ 
tre grain dans deux verres d’eau, cette 
eau paroiftra encor moins falée, 6 c la 
première qui fera plus falée, fera auffi 
accompagnée d’vn peu d’aftri&ion , 
fi vous iettes auffi vn grain de fel feule¬ 
ment dans vn fceau d’eau, cette eau ne 
donnera, aucun indice de fel, ce qui fait 
que nous ne deuons pas toufiours nier, 
que quelque chofe ne foit dans l’eau 
pour n’en apperceuoir aucun gouft, par¬ 
ce que la plus grande portion noyé la 
moindre, 

Sic nomen magno perdit in-amne tninoY. 
le ne veux pas qu’on fe rapporte à mon 
feul iugement en cette opinion du mé¬ 
langé &. de lacompofition de nos eaux : 
Mais le Lecteur plus fage apres cet ad- 
uertiflement, décidera mieux cette con- 
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trouerfe, indifférente toutefois aux ma¬ 
lades pour lefquels feulement ie trauail- 
le, auxquels aufîi-bien qu’au iugemet des 
plus curieux ie remets la cenfure de mon 
opinion, fans rougir fi ie la change pour 
vne meilleurejbien efLil vray que ie crois 
que nos minéraux ne font point feuls 
dans leur minière, d’autant que les effets 
merueilleux qu’ils produifent tous les 
iours le nous font voir. Vn do&e Méde¬ 
cin de la ville d’Arles, bien expert en la 
connoiffance des minéraux, a autrefois 
affeuré en ma prefence à Moniteur Fon¬ 
taine , qu’ri auoit veu à Thermonde près 
de Cologne, tirer d’vne mefme mine de 
prefque d’vne mefme terre du foufre, de 
l’alum de du vitriol, qui eft vn grand ar- 
gumét pour nous perfuader que les eaux 
chaudes poffedent plufieursqualitez. 

Ornousauons apris iufqu’icy , que 
par la diftillation nous n’en pouuons ti¬ 
rer qu’vn iugement incertain 5 Et partant 
il nous refte vn fécond moyen, vers le¬ 
quel il faut que nous nous tournions, qui 
n’eft autre que la connoiffance que nous 
auons des chofes,#pofleriori, comme par¬ 
lent les Philofophes , ou pour mieux 
m’expliquer, que la vérité que nous ti¬ 
rons des effets qui dépendent de la fa-. 

O % 
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culte, celle du tempérament, &: luy du 
meflange de telle lubftance de la chofe 
telle que nous la nommons : c’eftlà qq’ii 
faut nous en rapporter, comme au der¬ 
nier relTort de la nature, non pas à nos 
feus, qui nous rendent en nos ingénions 
auffi incertains que confus, mais plutoit 
en referuant & tirant des effets certains 
des caufes auffi affeurées : Or comme les 
effets particuliers font infinis, produits 
de diuerfes caufes, il n’eft pas moins dif¬ 
ficile de les connoiflre, que la vérifica¬ 
tion d’iceux eft incertaine : Neantmoins 
fi des minéraux qui compofent nos eaux 
nous recueillons, en vn les qualitez vni- 
uerfelles & les facultez qui les fuiuent, 
defquelles les effets émanent, nous ad- 
uaneerons beaucoup, comme par exem¬ 
ple , ie vols les afmes, paralifies, gout¬ 
tes & femblables maladies caufées par 
vne fiumeur froide , craHè 8c gluante, 
attachée à fvne des parties du corps, 
eftre gueries par l’vfage de nos eaux: &; 
d’autant que l’experience ainfi que dit 
i .ToJ} refol. Ariftote, cflle principe de la demonftra- 
tion, il faut paffer outre en la production 
de plufîeurs autres, iufqu’à ce qu’on fe 
puilfe former vne induction, & pour lors 
lans aucun doute on pourra raifonner I 
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de la forte, k cette maladie ne s’eft peu 
vaincre que par l’abfence de fa caufe 5 or 
fa caufe eftoitvn humeur froide , humi¬ 
de , crafle 8c gluante, qui auoit befoin 
de contraires efchauffants, deffeichants, 
fubtilifans, nettoyans, diffipants 8c re- 
foluans ce que l’eau ne peut de foy ny 
par fa chaleur naturelle executer 5 c’efl: 
donc par les minéraux qui ont les vertus 
fufdites, 8c qui font niellez dans icelles, 
fçauoirle foufre, le bitume , le nitre 8c 
le vitriol. En effed la nature trouuant 
dans ces cellules intérieures vn eau pu¬ 
re 8c {impie,elle luy imprime facilement 
les qualîtez eftrangeres, comme celle des 
minéraux , portées par la flamme au 
plus haut du rocher , ou leur fubftance 
s'attache infenflblement. Que fl on me 
demande en quelle proportion tels mi¬ 
néraux font mellez dans nos eaux, 8c en 
quel poids 8c degré , ie refponds qu’il eft 
impofliblede le dire: car l’art , l’indu- 
Urie 8c le fens humain le peuuent admi¬ 
rer mais non pas comprendre, 8c encor 
moins imiter, 8c partant fl les efpreuues 
quei ay fait de nos eaux, n’ontpeut exa- 
dement reprefenter tous les ingrediens, 
la quantité, 8c la forme de leur mixtion 
dans icellesjie porte ce deffi aux plus ver- 
O 3 
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fez 6c mieux entendus: car à dire le vray, 
ie iuge eftre hors de la portée de nos fens, 
de vérifier les exactes particuliaritez des 
qualitez , 6c quantitez des minéraux qui 
compofent nos eaux, aufli-bien que d’en 
donner vne entière connoiffance par la 
feparation fpagirique , 6c encor moins 
par lefFect faire apperceuoir tout ce 
qui eft de la nature de compofé : caria 
mixtion qui fe fait par nature, eft de 
beaucoup plus parfaite que celle qui fe 
fait par art. Nos Apotiquaires compo¬ 
fent vn onguent auec des ingrediens fort 
connus,neantmoins ils font en leur com- 
pofition tellement confondus 1 vn dans 
l’autre, qu’il eft idipoffible de les particu- 
larifer , 6c plus encor de les feparer 6c de 
les reconnoiftre par effet : Non que ic 
vueille dire que nos eaux foient vn cer¬ 
tain compofé du foufre, du bitume, du 
nitre 6c du vitriol, mais.ie crois que leurs 
facultez font dans icelles, non en mefme 
degré qu’ils ont de la nature, s’eftans co- 
trepointez & rabatus par leur meflange, 
de forte qu’il en prouient vne troifiefme 
qualité , & puiflance tout autre qu’ils 
n’auoient feparément, laquelle n’eft pas 
moins conuenable a nos fens, 6c inimi, 
table par l’art, qu’il eft aifé à l’experien- 
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ce , voire impoflible de fpecifier aucun 
nombre du compofé, finon qu,e par ha- 
zard quelquvn d’entr’eux excedant de 
beaucoup les autres, donne quelque in¬ 
dice de foy. Or pour prouuer que cette 
troiliefme qualité mille de la compofi- 
tion de tous ces ingrediens 5 le me ferui- 
ray de cet exemple ,nous faifons vnme- 
dicamét farcotique, auec des ingrediens, 
chafcun defquels feparément ronge, 8c 
fond la chair, 8c neantmoins niellez &C 
confondus par enfemble engendrent la 
chair, ce quils ne pouuoient faire eftanc 
feparez 5 ainfiparl’obferuation feule de 
la faculté,on ne peut véritablement def-t 
finir quelle ell la minière des eaux,puif~ 
quelle ne reprefente à plain, ny le fou- 
fre, ny le bitume , ny le vitriol, ny le 
nitre, mais vne certaine puilfance mellée 
de tous, qui ne rapporte ny l’vn ny l’au¬ 
tre : ce qui nous oblige à demeurer dans 
les caufes vniuerfelles , puifque nous 
voyons dans les chofes particulières vn 
fi notable changement , 8c fi peu de corn 
noilfance de leur mixtion. 

Ayant donc par cônjedures feulement 
defigné les minéraux de nos eaux, aupa- 
rauant que de parler des qualitez qu’elles 
pofledent ,il eft necefiairc de les recon- 
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noiftre , & tout enfemble leur nature, 


conftitution, forme , genre, différences, 
qualitez premières & fécondés, & iuf- 
ques à leurs plus particulières & fpecifï- 
ques proprietez 5 & puifque le foufre fe 
defcouure plus facilement qu’aucun des 
autres, ie fuis d’aduis en premier lieu, 
de faire voir qu’el eft fon tempérament 
èc les qualitez qu’il poffede. 
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. Chapitre IX. 

E foufre eftant l’vn des minéraux 



I v qui entrent en la compofition de 
nos eaux, il eft expédient voire neceifai- 
re que nous difeourions de fanature&de 
fes effets : Le foufre donc eft vn médica¬ 
ment minerai, produit dans les entrail¬ 
les de la terre , duquel nous ne ferons 
que deux efpeces fans abufer autrement 
du Lecteur , en difeourant des quatre 
différences du foufre que Pline rapporte, 
le confondant en foufre vif, &: en foufre 
artificiel, celuy-là eft appelle des Grecs 
ujTupoç , qui vaut autant à dire qu’exempt 
de feu, Si nous l’appelons foufre vif, ce- 
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îuy-cy eft ramolly Se fondu par le feu, 
peftry Se roulé en ballons : cette cuite 
change en quelque façon fa qualité, il 
eft vray pourtant qu’ils ne different que 
du plus Se du moins $ carie foufre vif ex¬ 
trait de fa mine, eft plus propre à la Mé¬ 
decine , Se a plus d’effet que le cuit tou¬ 
ché du feu : on les trouue ordinairement 
aux Illes deMelle Se de Liparis,Se ils font 
tous deux de fubftace deliée,airée,grade, 
fufceptible du feu, 8e doüez d’vne facul¬ 
té deterfiue, attraéliue 8e digérante : Le 
foufre eft chaud, Se fec au troiftefme de¬ 
gré , quoy qu’Auicenne veut qu’il le foit 
au quatriefme, mais il eft impreuué par 
Mula, Se non fans raifon : car les fimples 
chauds au quatriefme degré font venins, 
<jue fi le foufre eftoit chaud en ce mefme 
degré il feroit aufli venin, ce qui n’eft 
pas, puifque Diofcoride commande d’en 
prendre vne cuillerée à la fois, ce qui 
me fait croire qu’il n’eft chaud qu’au 
troifiefme degré. 

En outre le foufre eft la plufpart iau- 
naftre, le vif neantmoins plus que l’arti- 
üciel, il y en a qui eft cendré, roux, noir, 
félon la cuite qu’il fouffre, fa faueur eft 
fort ingrate, fon odeur eft forte, Se de- 
fagreable, 8e plus encor lors qu’il eft al- 
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lumé, la flamme qui en fort efl de dî¬ 
ner fe s couleurs,màis plus communément 
verte Se iaune , 6c de couleur d’arc en 
Ciel, ôc pareille à celle du foudre. Pline 
parlant des proprietez du foufre dît, Efi 
autem vtilis fulphurata ncmis , & fimili 
modo folutis , Paul Eginete dit qu’il efl: 
chaud , & d’vne fùbftance mince , &C 
doué d’vne grande force , il refifte ( dit- 
il ) aux venins des animaux , principale¬ 
ment du Dragon Marin , il a encor cette 
propriété qu’aproché de l’oreille il fem- 
ble exhaler quelque chofe, Ôc il craqueté 
comme vn charbon ardent, comme fi le 
foufre eftoit toufiours inuifiblement alu- 
mé, il fert grandement à la compofltion 
de la poudre de guerre , en laquelle on 
met du plus pur , & du plus fubtil, les 
Cardeurs à laine s’en feruent pour raflner 
leur laine, & pour la faire plus blanche, 
mais ils fe feruent particulièrement, de 
celuy que Pline appelle Ege/la : les Tein¬ 
turiers blanchiflfent la foye auec la va¬ 
peur d’iceluy, 8 c les femmes qui ont le 
poil trop noir, ou de quelque couleur 
qui ne leur plaift pas , le rendent roux 
par mefme moyen , d’où vient que quel¬ 
ques hypocrites auec la vapeur d’iceluy 
fe blanchiflent le vifage, jpour paroiftre 
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plus mortifiez , le foufre eftant alumé 
6c toute autre lumière efteinte, ceux qui 
font prefents parodient les vns aux au¬ 
tres auec des vifages difformes : auec 
l’ayde auffi de lafuldite vapeur, on blan¬ 
chit les rofes rouges, Mercure Trifme- 
gifte, Lulle 6c vne infinité d’autres Al- 
chimiftes , luy attribuent des grandes 
proprietez, car il ayde ( difent ils ) pour 
acheuerla mixtion des métaux,ôcpource 
l’en appellent ils pere. 

Il n’eft pas encor moins vtile aux ma¬ 
lades , car il foulage les léthargiques, les 
nerfs retirez, les paralytiques, la poitri¬ 
ne , les afmatiques, les phtyfiques, les 
toux inueterées, les douleurs, obftru- 
ctions tumeurs de foye, de ratte 6c de l’a- 
marry, 6c laiaunifle fontfecouruësparle 
foufre, il excite les purgations retenues, 
emonde les vlceres, guérit les tremble- 
mens 6c imbecilitez des membres, chaf- 
fe la demengeaifon 6c la gratelle, refout 
les iurditez recéntes 6c accidentaires, il 
eft fingulier aux piqueures des fcorpions, 
2c d’autres animaux venimeux, mais fur 
tout les Alchymiftes en font vn baume ou 
huile qui empefche la corruptiô dans les 
corps morts ou vifs, ou du moins les 
maintient longuement en leur entier $ 
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©n remarque atifli qu’ifeft vn des enne¬ 
mis des rats, parce qu’ils füyent telle- 
met la fenteür du foufre qu’ils n’habitenc 
iamais dâs les maifons où il s’y fait d’hui- 
le de foufre , ôcde plus, les linges imbus 
de fa vapeur font exempts des mouches, 
outre ce il guérit toutes les contagions ôc 
infections du cuir> bref le foufre eft vtile 
à tant de chofes, qu’à peine pourroi’s-ie 
faire vne exacte recherche de tout ce qui 
peut en receuoir du profit 5 ie dis bien 
plus, le foufre a quelque chofe de grand 
ôc de particulier contre la maladie con- 
tagieufe, ôc pour preuue de cette véri¬ 
té Paul Eginete dit que le foufre pouffe 
du dedans au dehors, ôc en effet, on 
treuue fon dire véritable , lors qu’on 
pratique le remede, fur tout en la gue- 
rifon de la galle, car vn œuf remply de 
foufre eftant humé la fait fortir entière¬ 
ment 5 ce qui me fait croire, que fi en 
temps de contagion nous boiuons des 
eaux foufrées, elles difpoferont fi bien, 
Ôc fi à propos les humeurs, que lors qu’on 
fera atteint de cette maladie, la nature 
trouuant les humeurs difpofées à luy 
obeyr, les congedira auec plus de facilité 
ÔC plus de fatisfadion pour le malade 
vers les emunctoires, ce que peut dire 
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elle n’euft peu,faire £ la préparation à ce 
neeelfaire n’euft précédé, ainft que nous 
aprend Hypocrate, Cum qui s corporapur- 
gare voluent ea flmdx reddere oportet. 
C’eft cet aphoriime qui m’aprend au- 
jourd’huy la raifon de ce que i’ay apris 
depuis loug-temps, c’eft àfçauoirque la 
maladie contagieufe eftoit plus maligne 
en ce pays qu’en France, parce que la les 
humeurs n’eftants fi groffieres ny fi adu¬ 
ltes , ou pour mieux dire eftants plus fa¬ 
ciles à diffiper, elles fontauffi plus obeif- 
fantes à la nature 5 car comme elle fe 
veut defcharget du venin contagieux, 8c 
lerenuoyerauxemunctoires, if ne fou- 
fre guere forment vn fécond commande¬ 
ment, ains il obéit à la première fecoulfe 
que la nature luy donne, 8c cette obeyf- 
fance ne procédé que de la préparation 
qui fe retreuue dans les humeurs 5 8c an 
contraire parce qu’en Prouence les hom¬ 
mes y font d’vn tempérament plus chaud 
8c plus adulte, les humeurs confequem- 
ment font moins faciles à diffiper, 8c plus 
defobeyftantes au commandement que 
la nature leur fait, fur la defcharge qu’el- 
le en voudroit faire aux parties externes, 
8c c’eft d’autant que comme Hypocrate 
nous enfeigne, la rébellion eftant plus 



grande en vu cofté qu’à l’autre , le dan¬ 
ger aufli doit eftre plus grand } 5c partant 
il nous faut conclurre que nos eaux font 
falutaires à la maladie contagieufe. 

Sur ce raifonnement on me peut op- 
poferqueles humeurs s’eftants rendues 
plus fubtiles par la boiflon de nos eaux 
mineralles, elles font auffi plus fufcepti- 
bles de l’infection contagieufe : à quoy 
ie refponds qu’vn coprs pur 5c Ample qui 
ne reçoit aucune mixtion , reçoit plus 
facilement les qualitez eftrangeres, mais 
quelefang quieft compofé de la bille, 
du flegme 5c de l’humeur melencholi- 
que , foit comme cela, c’eft chofe que ie 
ne me puis perfuader, 6C quand tout ce¬ 
la feroit véritable, ie ne me voudrois pas 
retirer du bon aduis que i’ày donné, par¬ 
ce que la où. le flegme ( qui eftle fujet 
delà corruption, ÔCcelle-cy la caufe du 
venin contagieux ) fe treuue confommé 
par la boiflon des eaux mineralles, 
pour lors il ne faut pas que nous ayons 
regret de la perte : car elle n’y treuueroit 
pas fon conte ne fçachant où fe prendre 
en l’abfence de la corruption : Que s’il ar- 
riuoit que cette humeur ne feuft pas 
confommée entièrement, 5 c que le ve¬ 
nin contagieux eurt treüué quelque pla- 
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ce, elle feroit tellement difpofée a obéir 
au commandement que la nature luy fe¬ 
roit que d’abord qu’elle voudroit com¬ 
mencer quelque excrétion , à meûne 
temps on verroit ou des bubons ou des 
charbons, marquesd’vne future gueri- 
fon j il eft vray que ceux qui font d’vn 
tempérament chaud Sc fec, doiuent s’ab- 
ftenir de cette boilfon, parce que fans 
doute ils tomberoient comme l’on dit de 
la fievre en chaud-mal > 5c partant ie ne 
fôuftiens mon dire véritable qu’en faueur 
de ceux qui iouyftent d’vu tempérament 
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Chapitre X. 

A sphaltant , ou Bitume , eft vne cer¬ 
taine Efcume qui nage fur les eaux 
fort molle, 5c pour lors traitable,‘mais 
delfeichée elle fe rend plus dure que la 
poix : le bon bitume fe treuue en la mer 
morte, duquel il y a trois efpeces, ainft 
quefcrit Math, auec beaucoup d’au¬ 
tres , la première eft liquide comme hui¬ 
le , la fécondé eft crafte 5c efpaifte com- 
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me delafe>ouë,ayant vn peu plus de corps 
que la poix liquide, la troifiefme eft du¬ 
re 6c folide. 

Le bitume liquide a efté appellé par 
les Anciens huile de pierre,ou Petroleum^ 
dit huile de Medée. Il eft dit Petroleum , 
parce qu’eftant congelé , la liqueur la 
plus fubtilepaffeà trauers des pierres 6c 
des rochers: Vitreuue l’appelle fimple- 
ment huile , 6c les Médecins Naphta, 
mot des Babyloniens 5 De cette efpece 
liquide on treuue plulieurs différences, 
l’vne eft blanche telle qu’eft celle qui 
fort de Mayene,entre Parme 6c Modene, 
qui a quelque reffemblance auec le fou- 
fre, ce qui fait que Paufonias le nomme 
foufre liquide : l’autre efpece eft rouffe, 
laquelle eftant de nature mitoyenne en¬ 
tre le blanc 6c le noir, eft auffi. beaucoup 
meilleure que l’vne 6c l’autre, 6c celle- 
là fe tire du Mont Gibbium près des 
champs de Modenej la troifieme eft de 
couleur de cendres 5 la quatriefme eft 
iaunaftre, 6c la derniere eft noire. 

Toutes ces différences font plus aifées 
à connoiftre au bitume dur qu’au liqui¬ 
de, qui neantmoins font tous vnpeuplus 
amers les vn.s que les autres, excepté le 
blanc qui eft d’vn bon 6c agréable gouft, 
parcs 
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pnrce qu’il n’a pas encor fenty le feu , le 
noir parce qu’il eft plus efpais il fent mal 
8c il eft de tres-mauuaife odeur, voire il 
eft beaucoup plus amer que les autres. Il 
y a vne autre efpece de bitume qui a vn 
peu plus de corps que les precedentes, 
elle n’eft pas pourtant dure, 8c elle fent 
le bitume méfié auec la poix appellée 
fijfajphalth , qui eft à prel'ent cueillie és 
champs Apollinaires , laquelle néant- 
moins peut eftre comprife foubs cette 
efpece qui reprefente le limon , ou la 
boue 3 Toutes les autres efpeces, excep¬ 
té celle-cy font de confiftance d’huile , 
bien que le rojix , le noir, 8c le j aulne 
foient plus liquides 8c plus tranfparans, 
mais non pas fi noirs que celuv duquel 
Diofcoride efcript, qu’il nage par-deffus 
les fontaines des champs de cette Ville 
de Sicile , que les anciens ont nommée 
Agragas , duquel les Payfans fe feruent 
pour d’huile: ce qui eft caufe qu’on le 
nomme Oleurn Siculmiï,ou huile de Sicile. 

Quand à la fécondé efpece de bitume 
quireflemble à la boue, ou à la poix fon¬ 
due , elle eft plus craflc 8c.plus noire, 8c 
mérité mieux le nom de bitume 3 II fem- 
ble eftre tiré par la force du feu,8c quand 
il fort, comme par tranfpiration de la 
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terre, la Nature pour luy rendre la voye 
plus facile , le mefle auec d’eau pour luy 
fêruir de vetiçule, crainte qu’il nes’ar- 
reltalt en chemin , &c ne le congelait de 
ce bitume -, il y en a de couleur de pour¬ 
pre , aiulî que le raporte Diofcoride, que 
les vns appellent bïtumen Iuàaicum , les 
autres Sodomaum , èt celuy-cy eit eltimé 
le meilleur de tous : Les Syriens en em¬ 
baument ies corps morts, pour les con- 
feruer longuement fans corruption , & 
porté en ce Pays, il effc appellé Munita\ 
& bien que quelques-vns ayent voulu 
dire qu’il edoit de couleur de pourpre, 
neantmoins il ne la reprefente pas tout 
à faid : bien elt-il vray que ce qui leur a 
donné fujetdedire qu’il elt de cette cou¬ 
leur , c’elt qu’il approche la pourpre , & 
d’autant qu’il elt de nature oleagineufe 
& aerienne, il nage par-delTus les eaux, 
foit fur la Mer , l’oit fur les eltangs, ou 
fontaines. Galien alfeure d’auoir cueïlly 
le bitume de Iudée , qui nager it fur le 
Lac de Sodome : & au raport de Pline en 
la ville de Samofata : Au Lac de Como- 
gene on void vn femblable bitume na¬ 
ger par-delfus les eaux dudit Lac, lequel 
apporté en ce Pays elt appellé Maltha, & 
Pline Pappelle limon ardent : ies Apoti- 
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caires deNaplesle font venir d’Apulée, 
&: le nomment Bitumen fetromcum-,\ec\\xe\ 
bien qu’il foit liquide à comparaifon de la 
troifîefme efpece, il s’endurcit néant- 
moins par la chaleur. 

La troifîefme efpece du bitume, s’ef- 
paifit & fe condenle dans la terre, &. fi 
eftant deterré il s’efpailîit, c’eft où lors 
qu’il eft tiré de l’eau, pendant lequel 
temps, par fachaleur il diffipe la partie 
la plusiubtile, ôc il acquiert par.cette 
diffipation de fubftance la confiftan- 
ce de la poix de Collophonie que nos 
Apoticaires appellent Afhaltum , où il 
eft tiré d’entre les pierres, & jetté à 
mefme temps dans l’eau où il s’endurfit > 
Celuy-cy eft diuifé par les Autheurs en 
deux efpeces/çauoir en Succinum appelle 
par les Grecs nAexlpov , ou par d’autres 
ambra, toutefois ambra & fuccinum fonç 
le mefme, & ne different que de langa¬ 
ge : car celuy-dà eft.vn nom Arabe, Sc 
celuy-cy eft vn nom Latin : Ils font 
neantmoins différants, en ce que ambra 
eft cueïlly dans vn village appelle Sychros 
en l’Arabie heureufe, où le bitume li¬ 
quéfié , de blanc qu’il eft, eft fait de 
couleur de cendres par la congeftion ï 
& le fuccinum ■, qui eft fait auffi de mefme 
P % 
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bitume fort d’entre les pierres,Sc fe jette 
dans les Mers de F Alemagne, St là s’en- 
durcilTant il eft appelle Succinum quaji a 
fucco faïïum. D’Alechamps nous alfeure 
d’auoir veu de Succinum treuué dans le 
terroir de Narbonne, qui reffembloic 
tout à fait aux Gagates, ce qui eft vray 
femblable : car le Gagates peut eftre li 
bien formé Sc vni qu’il reflemble en fa 
forme Sc en fa confiftance au Succinum , 
l’Ambre pour le nommer du mot Arabe, 
eft ou blaûc, ou de couleur de cendres, 
à laquelle le Camphre reflemble grande¬ 
ment: ce qui a donné fujet à Aueroës de 
dire qu’elle approche de l’Ambre, SC 
C eft d’autant qu’il ne différé ny en cou¬ 
leur , ny en faueur : bien eft-il vray que 
ceux qui nous font apportez des Indes, 
font de meilleur odeur que les noftres. 
Ceux doneques qui voulans fuiure le 
party des Arabes, fe peinent à nous per¬ 
suader que le Camphre eft vne gomme, 
nous doiuent donner des raifons plus re- 
cepuables, puis que les gommes né font 
point capables du feu., St ne fe peuuent 
diftoudre qu’aueçl’eau : au contraire du 
Camphre qui ne fe peut diftoudre qu’a¬ 
uec l’huile ou Iagraifte, ou du moins il 
faut que ce qui le diftoult foit oleagi- 



DE lH Y 0 R O LdGiî. 129 
peux ou grailfeux : 8e partant hors de 
tout fcrupule,nouspouuons afteurer que 
îeCamphreeft Bitume; car le Bitume n’a 
point de qualité plus particulière que de 
brufler dans l’eau, qualité qui eft pareil¬ 
lement deue au Camphre, 8c lorsque le 
feu y eft pris vne fois , on ne le peut 
efteindre qu’auec grande peine. hb. t tC ap. 

Ætius donne vne grande propriété au 24. 
Gagates pierre bitumineufe , laquelle 
conuient aufll' au Camphre, ainli que 
Reyner. Solenander nouseferit, difant U r0 e ... 

• • f r* r\ ,m Utjl'ilS Calt- 

auoir expenmente que li nous eftaignos ^ 
vne de ces pierres bitumineufes ( quifoit 
feulement de la grofleur d’vne noix) 
dans du vin, 8c qu’on en donne à boire 
aux cardiaques , ils revendront à eux 
tout à l’inftant, 8t ft nous en donnons 
aux femmes trauaillées de lamarry, elles 
guériront à mefme temps, enfin le cam¬ 
phre a prefque toutes les couleurs, que 
nous donnons aux diuerfes efpeces du 
Bitume. 

Et quant au Bitume qui s’efpaiflit 8c fe 
feiche dans la terre, il eft de deux fortes, 

1 vn eft plus dur , 8c l’autre plus mob 
celuy qui eft le plus mol ne fe peut polir, 
ny par art ny autremet,& eft appellépar 
quelques-vns, Terre, 8c parles autres,, 

P 3 
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Pierre. Par ceux qui ont efcrit de la Mai- 
fon Ruftique , il eft appelle Ampelitü 
terra-, laquelle feruoit anciennement à 
tuer certains petits animaux qui ron- 
geoient les bourgeons de la vigne lors 
qu’ils ne faifoient que de pulluler.Quel- 
ques Médecins l’appellent Pharmacitis, 
l a , parce ( difent-ils ) qu’elle fert à la Méde¬ 
cine. Theophrafte le nomme Charbon 
de terre. Theopompe Pix fofjilü , 5 c les 
Alemans Charbon de pierre qui ne fert 
qu’à cuire la viande du pot : 8c de cette 
terre appellée Ampelitis , il y enavne qui 
eft plus molle, & qui fe rend en poudre 
plus ayfement, qui eft telle que celle 
qu’on fait aux Allemagnes ÿ Et vn autre 
qui eft plus dure que Gai. appelle Pierre, 
de laquelle on void quantité au Pays de 
Liege : mais quand à cette terre, qui eft 
tellement dure & forte qu’elle ne fe peut 
polir, ains feulement buriner : elleaplu- 
fieursiioms jaçoit quelle foit en quelque 
façon differente, foit en couleur, foit en 
confiftence, ou en qualité , elle s’ap¬ 
pelle Pierre 5 La Gagate au rapport de 
Strabon , eft de ce genre de Pierre, le¬ 
quel eft appelle par quelques-vns Lapis 
Thracius , 6 c les autres l’appellent Sama- 
traeia , comme Pline , & en Efpagne au- 
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jourd’huy on la nomme Jffermchium , 
lur laquelle ils marquent la figure de St. 
Iacques, èi. elle fe treuue fort proche de 
l’EglifedeceSaind:. ( ^ 

Outre toutes ces pierres,il y en a d’au¬ 
tres qu’on peut appeller bitumineufes, 
& qui peuuent eftre comprinfes dans le 
nombre des precedentes, on treuue bien 
fouuent de telles pierres aux lieux ou l’on 
void quelques veftiges , de l’antiquité 
defquelles quelques-vns fe feruentpour 
fondre le fer , 6t les autres pour faire 
bouillir le pot de la cuifine,6da nomment 
Pilignum , &c fi ie ne me trompe , elle eft 
ainfi appelléei pice & ligm , parce que 
comme on la brufle elle fent la poix, 
odeur qui eft commune à tout ce qui 
prend fou origine du bitume, comme 
aulfi tout ce qui en dépend en a les mef- 
mesqualitez :il eft vray que telles quali- 
tez font dans quelques compofez plus 
puiflantes, ou plus foibles, félon laquan- 
tité du bitume qui entre en leur compo- 
fition 5 Sc comme le bitume reçoit plus- 
facilement le feu, & le retient plus puif- 
l'amment, ne s’efteint pas auec l’eau 
que fort dificilement, ainfi tout ce qui 
reçoit du bitume en fa compoikion,par¬ 
ticipe aux mefmes quaiitez. 
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Apres les elpeces du bitume allez fi- 
dellementrapportées, il refte que nous 
parlions de fon tempérament Se de fon 
vfage, & partant difon s auec Galien que 
le bitume eft chaud Sefec au fécond de¬ 
gré } ce qui fait qu’il eft employé aux 
playesrecétes quidoiuenteftre efchauf- 
fées Se delfeichées médiocrement : quel¬ 
ques- vns croyent que le bitume forçant 
de certaines montagnes , fe treuueeri 
forme de limon dans les lacs , Se princi¬ 
palement en Iudée à l'endroit des villes 
de Sodome Se Gomorrhe. Le bitume 
qui nous eft apporté de Iudée eft le plus 
excellent de tous, il eft comme pourpré 
non que facodleur foit telle ( comme il a 
efté dit ) mais c’eft à raifon de fa couleur 
bafanée, Se de fa forme fort polie Se vnie. 
Le bitume ramollie, atténué, efehauffe, 
Se delfeiche iufques approchant du troi- 
fiefme degré ainfî que veut Auicenne,le¬ 
quel nous accorderons facilement auec 
Galien 3 ..Si nous difons qu’il efehauffe 
à la fin du fécond degré , St au commen¬ 
cement du troifiefme, dans fa féconde 
qualité il atténué , diffout , ramollit, 
guérit lesvlceres rampantes, St pris par 
la bouche,diffous le fang caillé,reünitles 
veines froiffées&rôpuës par les çhcüces. 
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Chapitre XI. 

I L y a long-temps que nous n’auons 
pas veu dans ces Prouitices ny le nitre 
ny Ton efcume, neantmoins puis que nos 
anciens Do&eurs s’en feruoient en la 
Medecine, 8 c qu’il nous en faut parler 
comme de l’vn des minéraux qui entre 
en la compofition de nos eaux mineralles 
de Greaux, nous dirons qu’il eft vn mi¬ 
nerai foffile, lequel on tiroit pour l’ordi¬ 
naire des mines de la terre d’iceluy Les 
Anciens en faifoient trois différences, 
le diuifans en naturel 8c artificiel , 8 c 
en l’efcume ou la fleur du nitre , 
que quelques-vns ont voulu appeller 
aphronitre ou aphrolitre j mais Galien 
n’eftpoint de cette opinion, car il mef 
vne notable différence entre l’vn 8 c l’au¬ 
tre comme nous dirons cy-apres. Le ni¬ 
tre artificiel fe faifoit iadis auec l’eau dtv 
NilenNitrie région d’Egypte , aujour- 
d’huy nous n’auons qu’vn feul genre de 
nitre , qui eft le Borrhas foffile 8 c fans 
cuite; 8 c à la place de l'ancien nitre a fuc- 
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cédé le falpetre, toutefois Mathîol par¬ 
lant du vray nitre, dit qu’il neconïeiL 
lera iamais d’vfer du falpetre à fa place 
aux medicamens qu’on doit prendre par 
la bouche > car il y a du danger, quoy 
que ceux qui ont eicrit fur Mefué foient 
de contraire opinion : Or bien que cet 
ancien nitre nous foit incognu, nous ne 
laiffons pas pourtant de ioüyr du bénéfi¬ 
ce des eaux nitreufes , non que le nitre 
y foit pur , mais méfié auec le foufre : le 
bitume 8c autres qui entrent en la côpo- 
fition de nos eaux,il forme auec eux vne 
flamme , laquelle portant au plus haut 
des concauitez des cifternes foufterrai- 
nes la fubftance de tous ces minéraux, 
elle tombe enfin fur les eaux défia échau- 
fées 8c leur imprime ces qualitez : Le 
meilleur nitre eft celuy qui eftleger, in¬ 
carnat ou blanc, 8c qui eft fpongieuxj 
apres lequel fuit celuy d’Egypte ;le troi- 
fiefmecroift enMaguefie de Curie : on 
treuue de fort bon nitre & en bonne 
quantité en Clitis de Macedoine, lequel 
eft appellé par ceux du Pays Chalajlricim 
qui eft blanc, pur 8c approchant du fel: 
en ce mefmePays il y a vn lac nitreux, 
du milieu duquel fort vne fontaine d’eau 
•douce , le nitre duquel commence à pa- 
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roiftre à l’entrée des iours caniculiers, 
c’eft à fçauoir neuf iours de fuite, 6c dif- 
paroift les neuf iours fuiuans, apres lef- 
quels le nitre retourne, 6c puis enfin il fe 
perd derechef : Il y a encor vne chofe ad¬ 
mirable dans ce meftne kc , c’eft que 
quoy qu’il y ait vne fontaine qui ne tarit 
iamais , le lac neantmoins ne débordé 
iamais,6c qui plus eft il ne defcroift point 
pourtout. Mathiol raconte vn autre mer- 
ueille du lac Afcanien, 6c de certaines 
fontaines qui font aux enuirons de Chal- 
cide , l’eau defquelles eft fort bonne à 
boire en fa fuperfîcie : car pour celle qui 
eft au fonds elle eft entièrement nitreu- 
fc. 

Ce qui fe treuue demeilleur dans le ni¬ 
tre c’eft la partie la plus fubtile,6cpar ain- 
fi fon efcume doit eftre le meilleur de 
tout le compofé, toutefois celuy qui eft le 
plus cras, peutfcruir à de très-bons vfa- 
ges, comme à donner la couleur à l’ef- 
carlate , 6c à toutes autres teintures ; 
l’efcume du Nitre que les Grecs appel¬ 
lent Aphronitrum , eft félon quelque-vns, 
different de E Aphrohtrt. 

Fufchius, 6c plufieurs autres, veulent 
que celuy-cy foit le Nitre d’Affrique : 
mais quantàmoy jcftftne que puis que 
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les Grecs appellent la fleur Aphros , & le 
Nitr cNitrum , ou Xitrum , qu’il faut que 
Aphronitrum , 8c Aphrolitrum , foient vne 
raefme chofe. 

Le Nitre eft chaud & fec aucomman- 
cement du troifléme degré, fort falé, 
aftringeant, deterfîf 8c incifîf : s’il eft 
méfié auec le miel il fepare les humeurs 
glaireufes, 8c puis les conftraint à fortir 
par le vomiflement. Il eft fouuerain pour 
la cholique, 8c pour toutes affrétions pi- 
tuiteufes 8c venteufes : il tuë les vers, 6c 
les chafledu corps. Les eaux compofées 
du Nitre, foulagent la tefte appefantie 
par les defluétions, la goutte, ou l’ar- 
roufement defquelles fait fur la tefte, 
produit d’admirables effects : Il fert de 
beaucoup àl’eftomach trop humide, à 
l’hydropifie, aux tumeurs lafches 8c 
molles qui fuccedent aux longues mala¬ 
dies , il eft enfin fort falutaire aux phleg- 
matiques. De plus les eaux Nitreufes 
Eyneta U. f onc f ort fécondés , 8c corrigent les froi- ■ 
i. cap. j eurs 3 humiditéz, 8c maladies des par¬ 
ties génitales, amoindriflent les efcroii- 
clles, ne font pas tant aftringeantes que 
deteirfines, chaffent les bruits Sciés vers 
des oreilles,8c aydent beaucoup à l’oüyeÿ - 
bref, les eaux Nitreufes font atteftées 
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fouueraines, tant au rapport d’Eginette, 
que de Pline, qui dit ac[ua Nitrofn <vtilis ub. 
eji bibendo , l’experience nous fait voir c ap° 6. 
auffi qu’en la boiifon defdites eaux , les 
hydropiques y treuuent du repos, l’efto- 
mach en eft melioré , bien que quel- 
ques-vns ayent voulu dire le contraire, 
contre lefquels Gallien parlant duNitre, 
appreuue les eaux Nitreufes, difant que 
elles chaflent les fueurs puantes, 6c que 
elles font les mefmes efteéts, mais plus 
puiflamment que les falées. 


DF VITRIOL. 

Chapitre XII. 

L E Vitriol entre en la çompofition de 
nos eaux en petite quantité, toute¬ 
fois beaucoup moindre que celle du 
foulfre 6c du bitume, ainlî que tous nos 
fens le tefmoignent : i’experience néant- 
moins nous fait voir que bien que le Vi¬ 
triol y foit en petite quantité, elles ne 
produifent pas moins tous les iours de 
grands effeds tirez des facultez du Vi¬ 
triol , 8c en cette qualité, nous dirons 
auec Diofcoride que le Chalchmtum eft 
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appelle Vitriol, parce (dit-il ) qu’il eft 
vert comme le verre : mais paflant pius 
outre, il veut qu’il y en ait trois efpeces, 
la première eft, de celuy qui fe trouue 
congelé, qui eft faitnaturellemetde cer¬ 
taines humeurs quidiftilent de quelques 
mines ou foftez en rifle de Cypre : on 
appelle cette efpece de Vitriol Stillati- 
que , c’eft à dire diftillé. La fécondé 
efpece de Vitriol croift en certaines 
grottes, lequel on change d’vne fofle à 
l’autre, 8c pour cela cette efpece eft ap- 
pellée Petton , c’eft à dire congelé. La 
troifiéme efpecé s’apelle le Vitriol cuit, 
qu’on fait ordinairement en Efpagne, 
mais c’eft le moindre de tous : car il eft 
inutile, 8c ne fert à aucun vfage. Mathiol 
ne recognoift que de deux fortes de Vi¬ 
triol, le naturel 8c l’artificiel : celuy-là eft 
celuy qui fe congele de foy-meftpe, 
pourueu qu’on l’expofe au vent:&celuy- 
cy eft appellé Copperofe 5 l’artificiel eft 
bien fouuent meilleur que le naturel, 6c 
quelquefois non félon les diuers tempé¬ 
raments des lieux , des régions, 8c des 
climats, 8c il fert àl’vfage des Taintu- 
riers. Le Vitriol Romain eft eftimé le 
meilleur de tous, bien qu’il ne foit trop 
haut en couleur : Céluy de Cypre, bien 
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que les anciens l’ayent mis au premier 
rang,eft poftpofé parMathiolau Romain 
Quant à celuy qu’on tire des Alemagnes 
les Marchands y font bien fouuent trom¬ 
pez , parce qu’il eft parfaitement bleu, 
il ne le faut pas toutefois comparer ny à 
l’vn ny à l’autre, car il eft le moindre de 
tous. 

Au refte, parce que la Coperofe a vn 
gouft picquant, afpre, 6e aftringeant : 
aucuns ont eftimé quelle tenoit du foul- 
fre, du fer, du bronze, de l’alun, du ni- 
tre, 6c du fel : 6e au rapport de Diofca- 
ride, il eft chaud 6e aftrigeant, 6e propre 
à faire tomber les efcarres. Pris en breu¬ 
vage il tuë les vers, excite le vomifle- 
ment, 6e croit-on qu’il foit vn antidote 
contre la pefte. 

Les Alchymiftes en font vn huille ti¬ 
ré par fublimationjSc bien que le Vitriol 
foit çauftique, il ne fait pourtant point 
de mal,6e on s’en fertfortheureufement. 
Or pour faire vne telle huille, on laue la 
Copperofe dans l’eau rofe, 5 e apres la 
laiflant reprendre on reïtere ce lauement 
trois ou quatre fois, 6e de cette huille on 
en donne le poids d’vne obote pour faire 
vomir. 


Des qualitéz, des Bains de Greaux y tant 
ocultes, que manifejles. 

Chapitre XIII. 

I ’AY cy-deffus difcouru en detail de 
la nature &. des qualités des minéraux 
qui entrent en la compofition de nos 
eaux j recherchons maintenant en ge¬ 
neral quelle eft l’action des qualitez tant 
ocultes que manifeftes , qui refultent 
de leur concours & meflange, fi bien 
qu’il faut que les vnes & les autres de ces 
aétions tombent à noftre cognoiffance : 
celle-cy par la faueur de nos fens ( foubs 
la conduite toutefois de la raifoh ) com¬ 
me par la veuë, par le gouft, par l’odo¬ 
rat, & par fois par l’attouchement, aupa- 
rauant qu’il s’enfuiue aucun bon effet 
de la chofe propofée 5 Sc celle-là qui eft 
l’a&ion des facultez fecrettes & ocultes 
quiprocede de toute la forme &C fubftan- 
ce, ne fe peut recognoiftre que par les 
effets : Et comme l’aétion des qualitez 
manifeftes ne peut eftre recogneuë que 
foubs la guide de la raifon, l’aétion des 
occultes eftant quelque chofe de plus, 
voire 
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vmrc mefme quelque chofe de diuin 
ne fera recogneuë aulfi que par la mefme 
raifon, ayant en Ion iugement l’expe- 
riencepour adjoint : 6c afin que toutes 
choies loient méthodiquement rangées, 
parlons en premier lieu, des actions qui 
lot recognéuës par l’aide de nosfens,qui 
font les manifeftes 6c apparentes, 6c puis 
nous traiterons des occultes comme de 
celles qui trainent apres foy plus de.diffi- 
culté pour eftre plus efloignécs de nos 
fentimens- 

Les eaux pures 6c Amples , qui ne pof- 
fedent iuftement que leurs qualitez pre¬ 
mières, reçoiuent euidemment toutes les 
qualitez eftrangeres ainfi que nos.fens, 
lefquels n’eftants preuenus de quel¬ 
que obiet particulier , les reçoiuoiuent 
tous 6c les cenfurent au vray : le mefme 
en dirons-nous de l’eau, laquelle def- 
pouïlléede toute qualité eftrangere re¬ 
çoit entièrement les qualitez que nous 
luy voudrons donner, de forte que l’o¬ 
deur , le gouft, la couleur, 6c la qualité, 
font rapportées par l’eau, ainfideuons 
nous croire que nos eaux eftants foul- 
frées, bitumineufes, nitreufes 6c vi¬ 
triolées, elles raportent au vray les qua¬ 
litez des fufdits minéraux, comme ef- 

Q. 
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chauffer, deffeicher, atténuer, nettoyer^* 
attirer, £c refoudre les tumeurs : Et bien 
que le foulfre, & le bitume ramoliffent 
& relafchent les pores ; le nitre au con¬ 
traire les refferrant, les affermit, 6c c’eft 
d’autant que par le meflange de telles - 
qualité^'contraires, elles fe difpofent, ’ 

6c confpirent à mefme aétion , qui n’eft 
toute ny à l’vn ny à l’autre 5 mais elle eft 
comme aduenuë par le meflange de tou¬ 
tes cesqualitez- s 

Quelques Médecins ont voulu croire 
que les eaux eftoïent douées demefmes 
qualitéz , 8c en mefme degré que les mi¬ 
néraux qui les altèrent, & c’eft en quoy 
ils fe trompent grandement, caries mi¬ 
néraux ne font iamais fouuerains, ny 
maiffres abfolus en ces eaux : car bien 
que l’eau foitdenuée de toute qualité fé¬ 
condé', elle lie les rapporte pourtant en 
ce degré de chaleur ou de fechereffe, 
quelle les a reçeiies, mais bien àvn de- j 
gré diminué de beaucoup. Que fi les ! 
minéraux qui compofent les eaux font de 
qualité contraire, l’vne rabat tellement 
la force de l’autre, que le plus fouuent 
beau ne reprefente la faculté de l’vn ny 
de l’autre, mais vne tierce faculté fur- 
nient quine reffent ny i’vn ny l’autre des 
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•contraires. Nos Apoticaires compofent 
vn incarnatif auec des ingrediens tout à 
fait contraires , comme le verderis 6c 
l’huile, car l’vnpourrit les vlceres, St 
l’autre les ronge, 6c les irrite, 6c néant* 
moins il fort de ces deux nuifibles vne- 
troifiefme faculté qui guérit , 6c partant- 
il faut croire , que l’vnion 6c focieté des 
chofes donnent des facultez qui 11e font 
point aux mefmes chofes feparées:ce qui 
a donné fujetavn graue Autheur de di¬ 
re , D'tuina quœdœm vis ferment atioritbus 
inef, libérant en 'm fe fe hui us vi e corpori - 
bus quaUtateS) St voila comme par la for¬ 
ce de la mixtion les fimples fe dépouil¬ 
lent de leurs qualitez, 6c en prennent de 
nouuelles, ou s’entr’aydçnt par vn mu¬ 
tuel fecours. 

Mais partant,nous ne deuons pas croi¬ 
re que nos eaux loient intemperées, St 
ayent quelques excez des qualitez natu-r 
relies de leurs mixtes, par le meflange 
defquels 011 les puiffe dire véritablement 
nuifibles : car tout eau qui reçoit le bitu¬ 
me neft pas chaude St feiche au fécond 
degré, 8t elle ne peut executer efgale- 
ment les effets du bitume 5 en quoy Sa- 
uanarola s’eft rendu confus , lors qu’il a' 
dit que les eaux qui receuoient L’alun 
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choient chaudes 6c fëiches au troifiefmé 


degré aufli-bien que l’alun. Que fi apres 
toutes ces raifons qu’on pourroit appor¬ 
ter au contraire, on fë veut opiniaftrer à 
contredire la douceur & température de 
nos 'eaux-, 6c les croire excefliues en cha¬ 
leur à caufe du foiifre, du bitume, du 
nitré 6c du vitriol , ainfi que quelques 
vns ont voulu croire, (aufquels ie ref- 
pondray cy-apres) pourquoy boit-on fi 
gayement dix, douze, vingt verres des 
eaux mineralîes qui font froides actuel¬ 
lement , 6c qui en faculté deuroient eftre 
bradantes, cauftiques corrofiues, te¬ 
nant du vitriol comme font celles de 
Pougues? Pourquoy donc affeurons nous 
qu’elle rafraifchit le foye, laratte 6c les 
reins, le mezentere 6c autres parties in- 
temperées, ce qu’en effet elles font fort 
heureufement ? Çes eaux, deuroient eftre 
plus fufpectes 6c moins frequentes, qui 
font vitriolées 6C alumineufes, 6c dont le 
froid aétuel eft plus pernicieux à l’efto- 
mach , 6c aux parties naturelles infirmes, 
que la chaleur des noftres, qui eft le fo- I 
ment de la nature-, Que Sauanarola 6c 
tous ceux defon party, m’auoüent donc 
quç tout mixte ne retient pas fouuerai- I 
nement fa qualité parmy les ch ofe s mef- I 
jées. I 
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Relierions à ceux qui croyent qu’à rai- 
fondu foulfre & du bitume, nos eaux 
font exceffiues en chaleur, adjouftant 
qu elles font pernicieules à caufe du 
foulfre qu’ils faignent eftre arfenicalj 
Mais pourquoy s’imaginer vne chofefi 
cfloignée de la raifon ? L’experiance qui- 
eft le feultefmoing qui confirme la rai¬ 
fon ( ainfiqu’a difputé Hypocrate contre 
les difciples de Paul ) nous apprend en¬ 
tièrement le contraire, 8 c fait voir clai¬ 
rement que nos eaux font très falutaires : 
car fi à raifon de ce prétendu foulfre ar- 
fenicalnos eaux eftoient mal-faifantes, 
elles le feroient indifféremment entiers 
tous, puis que toute forte de venin agit 
lans aucuné referue contre tout tempé¬ 
rament: oriecognois beaucoup de per- 
fonnes qui font venües eftants malades 
vers nos Bains,lefquelles ont beu les fept 
ou huid verres d’eau, voire iufques à 
dix chafque matin, continuant ainfi du-- 
rant dix ou douze iours, 8c neantmoins 
elles yontrecouuré leur première faute. 
Que fi apres tout cela on veut encor 
contefter, 8 c dire que quelques-vns fe 
fonttroûuez plus malades par la boiffon 
de nos eaux, quand ie leur accorderois 
tout cela, il ne faudroit pas pourtant 
, • CL3 
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conclurre que nos eaux foient pernîcîeu- 
les : les chofes que nous appelions non 
naturelles, comme eft le boire &. le man¬ 
ger , font tres-bonnes 6c falutaires, àc 
aucun homme bien fenfé n’oferoit dire 
le contraire} cependant elles font mal- 
"faifantes à tous ceux qui en abufent. Les 
Bains font comprins dans la cathego.rie 
des chofes non naturelles> que fi nous 
en abufons, & que nous prenions le bain 
fans aucun bon aduis d’vn Médecin qui 
cognoit noftre tempérament, la nature 
de la maladie, & la portée des Bains, 
Se autres chofes à ce neceflaires, fans 
doute îious ny trouuerons pas le repos, 
ains fi on y vient âuec vne pbtance, on 
£ourt hazard de s’en retourner auec 
deux, c eft: pourquoy il ne faut pas blaf- 
mer les bains, mais plutoft ceux qui fans 
prendre langue des caufes de lamaladie, 
de la nature d’icelle, de leurs mouue- 
ments, temps, Sc differances, par lef- 
quelles la médecine fe guide, comme la 
navigation par fa bouflole, s expofent 
aux bains. Ceux-là font pareillement 
dignes de blafme , lefquels fans autre, 
aduis que du defefpoir des autres reme- 
des vains, ou de leur négligence 6c témé¬ 
rité te vont précipiter dans les Bains. 


l'H Y D R. O î. OGÎ E. 247 
Qu’on m’aduoüe donc encor vne fois 
que tour mixte ne retient pas fouuerai- 
ïiement fa qualité parmy les chofes méf¬ 
iées où il eft confondu* ainli j’accorde 
que le vitriol eft très chaud &; corrofif, 
mais qu’vne petite portion de vitriol 
meflée auecvn deluge d’eau, eft: ft bien 
altérée 6c corrigée, quelle reçoit la pre¬ 
mière qualité de l’eau en elchange de 
quelque petite fubtilité qu’elle luy rend* 
Ariftote nous apréd qu’vne goûte de vin j n 
ne fe peutmefler auec centliures d’eau, 
ny ayant entr’eux aucune proportion : 
c’eft ainft que la nature fait aux fontai¬ 
nes vitriolées, laquelle dofe ôc infus le 
vitriol auec tant d’eau, que fon acrimo¬ 
nie 6c chaleur eft domptee, retenant là 
jfeconde qualité qui eft penetratîue, 6i 
c’eft d’autant que les premières qualités 
de l’eau , agiftent directement contré 
celles du vitriol, qui laifle fa fécondé 
qualité, ou la plus grande partie quin’eft 
aucunement penetratiue , eftant raba- 
tüe de la forte que les premières par l’a- 
fluéce des eaux aflaifonnées par la natu¬ 
re d’vn tempérament inexplicable, le¬ 
quel eft non feulement dilTemblable, par 
la diuerfe mixtion de plufteurs qualitez, 
mais auffi par l’incomprehenftble qüan- 


248 Livre IL , 

tité des mixtes, le nombre defquels nous 
ne pouuons définir, 8c c’eft d’autant quer 
tels mixtes ne viennent point à noftre 
cognoifiance par la faueur de nos fens, 
ny par le fecours de la raifon ; fi ne dé¬ 
lions nous pourtant defifter d’aprocherà 
la cognoifiance d’iceux tout autant qu’il 
nous fiera polfible, 8c les- difipofier con¬ 
formement aux infirmitez des hommes, 
fi bien que laifiant. à part les principaux 
effets des maladies aufq'uelles nos eaux 
doiuent eftre apropriées, auec promefie 
toutefois d’en faire vn dénombrement 
aflez ample fur la fin duLiure fumant. 
Nous pouuons hardiment afleurer que 
nos eaux efichauffent, defleichent, at¬ 
ténuent , fiubtilifient, attirent, refoluent, 
efireignent, 8c corroborent, 8c c’eft d’au-- 
tantqu’elles reçoiuent en leur compofi- 
tion le foulfre , le bitume, le nitre , 8c le 
vitriol : que fi cet axiome de medecine 
eft véritable que les contraires font les 
remedes des contraires, nos eaux com- 
poféesdes fiufidits minéraux .feront des 
aydes fort conuenables aux maladies 
froides 8c humides, caufées par vne hu¬ 
meur efpaifie, froide, 8c gluante, d’au¬ 
tant que la chaleur eft oppofée à la froi¬ 
deur , la feicherefie à l’humidité , la te- 
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nuité à l’efpaifieur , la deterfion à la 
colle , la repletion àl’euacuation. le fçay 
tres-bien que ceux qui feront dans la li¬ 
berté m’opoferont que le nitre eft aftrin- 
geant, 8c que par fon aftriétion il peut 
empefcher l’euacuation par fueurs, 
neantmoins fortifiant les parties affligées 
il donne vigueur à la chaleur naturelle, 
la renouuellant en elle par l’ayde des au¬ 
tres minéraux fes aflociez , attifant 8c 
rallumant fa chaleur pour fondre 8c def- 
feicher la caufe conjointe de la maladie, 
ce que nous pratiquons à l’exemple de ' 
Galien , adjouftant les refolutifs aux 
aftringeants. 

Outre les qualitez apparantes qui re- 
-dondent de la mixtion des minéraux lef- 
quels compofent les eaux de nos Bains, 
il y en a des occultes que l’experience 
nous fait tres-bien .cognoiftre, toutefois 
Hypocrate condamne celle qui vient du 
vulgaire, comme perilleufe 8c indifcrete, 
fi elle n’eft ratifiée j>ar la raifon , ce qui 
nous fait voir que 1 vn 8c l’autre fe don¬ 
nent la main , comme l’Embleme du 
boiteux 8c de l’aueugle. L’experience 
de tant d’eftranges ifiuës dans les mala¬ 
dies , me fait adjoufter foy au dire de 
Celfe, que nulnefe doit rneller de dif- 
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penfer 8c donner les moyens de fe fermé 
des eaux minérales s’il n’en a l’vfage 8c 
l’experience- Oribafe nous affeure d’au- 
tre-part que les eaux thermales, con- 
iiftent plus à l’experience qu’à la raifon. 
C’eft pourquoy le vulgaire ne me doit 
pas condamner fi ie dis à Ton aduis quel¬ 
que choie efcartée de la raifon , com¬ 
me quand j’aduance que ces eaux pro- 
uoquent les mois aux femmes qui les 
auoient fupprimés, 8c que les mefmes 
eaux arreflent leurs pertes blanches, 8c 
autres fuperfluitez irregulieres, qu’elles 
refferrentles matrices, quelles les ou- 
urent 8c relafchent, ramoliffent, 6c fon¬ 
dent les humeurs froides, 6c inconti- 
nant apres refferrent ôc fortifient les 
mefmes parties, quelles efchauffent le 
corps au commencement, 8c au fortir 
deleurvfagelesrafraichiffent : tous ces 
effets femblent contrarier à la raifon, 
mais l’experiance nous en fait voir tous 
les iours defemblables effeds que ie de- 
fîrerois laifïer méditer aux plus dodes j 
mais me reprefentant qu’il y a des ef- 
prits curieux qui ne font pas capables 
d’engoùfter les raifons que de la bouche 
d’autruy, à leur confideration ie vay 
jpflaler les raifons qui me femblent les 
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plus receuables pour la preuue de cette 
vérité. 

Lors que les femmes fe baignent pour 
arrefter leurs mois, c’eft apres auoif 
jfouffert vne grande perte de fang, ce qui 
me fait croire quelles font dans vne 
grande foiblelfe : or la nature eftant fe- 
couruë 6c aydée par la chaleyir des bains, 
elle recouure infenftblement fa chaleur 
, qui eftoit àdemy perdue, ftbien quepar 
le recouurement de fes nouuelles forces, 
la faculté retentrice qui eftoit pareille¬ 
ment prefque a {Toupie 6c languiflante , 
s’efueille comme d’vn profond fommeil, 
6c en fuitte de ce , faifant mieux 6c plus 
dextrement fes operations, elle retient 
ce qu elle lafchoit auparauant. 

Au contraire, ft la mefme nature fe 
trouue opprimée iufques à ce point, 
qu elle retienne les humeurs quelle fpu- 
loitlafclier auparauant, cela ce fait, ou 
par vne quantité d’humeurs qui fur- 
chargent 6c fuffoquent la chaleur na¬ 
turelle , ou c’eft parce qu'il y a dans ce 
forps quantité d’humeurs froides,, ef- 
paifles 8c glaireufes, qui à caufe de cette 
yifcofité ne peuuent Huer par les voye# 
ordinaires, mais comme fa chaleur atie- 
die, prefque languiftante, fe treuue fe- 
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courue , fomentée ôc acruë par l’aydede 
nos eaux, elle rejette auec violence ce 
qu’auparauant elle ne pouüoit rejettera 
caufe de fa grande foiblefTe. 

Etparainfî onvoidque nos eaux ef- 
chauffent en effed les corps, mais aufli 
toft apres elles les rafraichifTent, dont 
voicy la raifon ; les humeurs ou excre- 
ments fuperflus retenus dans les parties 
internes, ou fuperficielles du corps, font' 
efchauffées 6c altérées par le foment de 
nos eaux, lefquelles à Imitât efchauffét 
tout le corps:mais comme toutes ces hu¬ 
meurs fe treuuent préparées, c’eftàdire 
atténuées 6c fubtilifées par la prefence 
<le nos eaux, elles font obligées de venir 
dehors 6c quitter leur vielle demeure 
foit par l’ouuerture des pores, ou pour 
mieux m’expliquer, par la corrobora¬ 
tion de la faculté expultrice qui eftoit 
auparauant languiffante 6c relantie , fi 
bien que ces excrements qui efchauf- 
foient tout le corps fe treuuans vuides, 
le mefme corps en demeure rafraifchy 
6c mieux temperé parla priuationde ces 
humeurs que fomentoient cette cha¬ 
leur contraire ëcpernicieufe à la nature. 

Fin du fécond Liure~). 


HYDROLOGIE, 

O V 

DISCOVRS DES EAVX; 

Contenant les moyens de cognoiftre 
parfaitement les qualitez des Fon¬ 
taines chaudes, tant ocultes que ma- 
nifeftes, &: l’addreiTe d’en vfer auec 
méthode , & particulièrement de 
celles deGreaux. 

LIVRE TROISIESME. 


De l'vfage des Bains prafti^tié 
par les Amiens K 

Chapitre I. 

H E forts enfin de ces lieux 
foufterrains où ie m’eftois 
tenu iufques à maintenant , 

__ pour y creufer les canaux 

des Bains que ie préparé ; I’ay exami¬ 
né par ordre tous les minéraux qui cou* 








#1.5.4 Livre III- 
courent aux qualitez de nos eaux, & 
puis que j’en ay parlé fuffifamment, ie 
veux nïarrefter à prefent à en contem¬ 
pler les referuoirs , 6c enfeîgner défor¬ 
mais les moyens d’vfer auec méthode de 
nos eaux minérales, mais ce fera a^res 
auoir fait voir l’appareil des Bains des 
Anciens, le luxe, 6c le libertinage qu’ils 
praébiquoient pendant leur vfage, 6c ce 
feulement pour fcruir de diilertiffement 
aux baigneurs, 6c pour leur apprendre 
que le vice eft bien different de la vertu. 

Les Bains n’eftoient jadis qu’vn fauf- 
conduit des Médecinsj mais apres que 
les hommes eurent demeuré quelque 
temps, 6c bien peu dans le deuoir, 011 
commança de fe jettér dans toute forte 
de lieéce Ôc d’infolence, fi bien que ceux, 
qui n’en auoient point chez-eux, s’efti- 
moient priuez de tout bon-heur, 6c ils 
penfoient que leur dignité eneftoit ra- 
ualée de beaucoup. 

Quelques-vns neântmoms parmy 
Cette licence'en vfoient pour leur famé 
feulement , ainfi qu’a faiét Theiephe 
Gramairien , qui a vefcu cent ans fans 
â.ucun intereff de fa fanté , iufques au 
dernier période de fa vie, auffî il felauoic 
deux fois le mois en Hyuer : en Efté 
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quatre fois, Se trois fois en 1 Automie Se 
aûPrintemps. Gordien l’Empereur, ainfi 
que raporte luliue Capitolinue , fe bagnoit 
trois fois le iour en Efté, en nombre tom 
jours impair, Se en Hyuer deux fois} 
Alexander ab Alex, parlant du luxe des 
Bains, dit, Commodité lmp stator tanto 
fiudio b aine a perfecutus ejl , vt fepties atque 
celtes die bue fingulie lauaret, quod de Ga- 
leno & Gordino prodit 11m ejl, qui ajlate 
quinquies , hyeme veto bis in die lauerent 5 
toutefois Horace n’aprouue point qu’on 
fe baigne fi fouuent, Se il s’exeufe de fe 
baigner au mois de luillet. 

Hornda fed feruent Nemœipecloramonjlri, 
Nec fatie ejl B nias igné calerefiio. 

En ce temps les bains publics eftoient 
communs à toutes fortes de perfonnes 
làns différence aucune d’âge ny de fexe, 
Se à caufe de cette côuerfation defreglée, 
la luxure eftoit fomentée Se laconcupifi- 
cence attifée comme dit le Poëte, 

Slpid thermœ niji molle y leue^mite 
Hic fas ejl iuneni , hic liçetpuelU, 
Certatim teneros inire lu fus 
Ranci egem fibi b aine a edidere. 

Si du temps de ce luxe , les bains euffent 
eu les mefmes qualitez que la fontaine de 
Salmacie de laquelle parle le Poëte, les 
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homes n’euffent pas efté fi fenfuels pour 
s’y baigner la meilleure partie du iour. 
Celuy qui fe met dedant l'eau 
De la fontaine falmacite 
Ou il prend vn fexe nouueau.. 

Ou il deuient hermaphrodite. 

L’Empereur Adrien qui defiroit bannir 
de Ton Empire tous ces abus, fut le pre¬ 
mier qui fit feparer les bains des hom¬ 
mes d’auec ceux des femmes, 6c du de¬ 
puis il fit publier la Loy Cenloria, qui 
defendoit fous de grandes peinesla com¬ 
munauté des bains aux hommes 6c aux 
femmes j Cette Loy ne fut pas long-téps 
dans fon luftre 6c dans fa rigueur : car 
comme vn fage 6c continent Empereur 
l’auoit eftablie , vn autre efféminé 6c im¬ 
pudique Heliogobale,fut le premier de 
l’abolir : car il ne fe contenta pas d’efta- 
blir de nouueau la cômunaüté des bains, 
voire il en permit l’vfage durant la nuit, 
mais l’abus n’en euft pas efté fi grand fi 
leurvfage euft donné la mefme incom¬ 
modité que la boiftbn du Lac qui fe treu- 
ueen Arcadie, de laquelle fi on vfe du¬ 
rant le iour elle profite merueilleufe- 
ment, mais au contraire durant la nuicfc 
elle incommode grandement la fanté. 

Cette vie débordée d’Heliogobale, 
dura 
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lurainiques à la venue de fon fuccefleur 
Alexandre Seuere, qui reftablit le regle¬ 
ment premier de l’Empereur Adrien, 6c 
fepara les bains des hommes d’auec ceux 
des femmes. Les heures qui feruoient 
pour les fains eftoient préfixés & déter¬ 
minées , ôcn’ofoit-ônle lauer hors d’i- 
celles.ainfi que l’Empereur Adrien l’or¬ 
donna : car il commanda que les fains fe 
baigneroient en Efté depuis les huid 
heures, 8c en Hyuer depuis les neuf,mais 
les malades eftoient dilpenlez, 6c ils fe 
baignoientfeulement à leur commodités 
8c pourtant quoy qu ilsfeulfent malades 
ou fains, la nuid eftant venue, les bains 
eftoient clos 6c fermez, 6c on ne permet- 
toit pas qu’ils feuflent ouuerts auant l’au¬ 
be du iour , ainfi que le nous alfeure 
Alexand. ab Alexandra. Horamciue bal- 
nei hyeme nonam , afiate ver a 0 Et auam fuif- 
fe , nec balneaapid veteres nocte , aut ante 
Auroram vlli patuijfè, nequefine me tu eut - 
quam lauare licuififea primis tenebris ad au- 
roramfiec^uentem claufia fuijfe. 

Auparauant l’agrandiflqment de l’Em¬ 
pire Romain, auquel temps les Empe¬ 
reurs ne pouuoient point ou bien peu ef- 
pargner de leurs deniers, le peuple auoic 
accouftumè de payer vn liardaux Bain^ 
R 
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& on appelloit ce payement 

QU res quadrant An a 5 & de ce 
payement les enfans iufqu’a l’âge de qua¬ 
torze ans eftoient exempts, ainfi que dit 
lePoëte, ' 

Nec pueri credunt nijï qui nmdurn are 
laumtur. 

Il eft vray que le fejour du bain aug- 
mëtoit le falaire du Maiftre ) &: plus l’heu^ ' 
re çftoit haute, plus grand auffi en eftoit 
le payement, ainfi que Martial l’affeure. 

B aine a, pojl decmam lajfo cent unique 
petiuit quadrantes, 

L’Empereur Antoiiin exerça plufieurs 
liberalitez entiers le peuple Romain, & 
entr autres chofes il iüy donna gratuite^ 
ment fes Bains, fi bien que tous indiffé¬ 
remment y eftoient reçeus comme dans 
vne place publique 5 & bien quela fepa- 
rationy 'fuft de ceux des hommes d’auec 
ceux des femmes, il y eut. neantmoins 
vne Dame qui àraifondefa laideur n’y 
ofa pas fe baigner, de laquelle Martial 
fe mocque. 

Omnia fœmineis quare dtlefftt catçruis 
B aine a, deuitai blutera. 

Seneque remarque que cet abus des 
bains naturels fe commettoit à raifon de 
la molleffe des hommes, & à cette con- 
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fidcration il les nommoit fomcta mollitiei. OdjJfea 4 ? 

Pindare parlant des eaux chaudes, 
dit , Neque calidœ aqua tantum molliaeffi- 
citmemb'ra-tCjiMtum Uns citharœ. cornes, que 
11 bien il ne parloit pas ouuertement des 
eaux chaudes, il fait voir que telles eaux 
rendent les corps mois _ 6 c lafches. 

Or ceux qui ont traité des bains, nous 
apprennent que lors que l’heure du bain 
eftoit venue , on y eftoit appelle par le 
Ion d’vne cloche, 6 c par icelle aufli on 
aprenoit la fortie qu’il en falloir faire. 

Redde pii dm, fomtt as ‘Thermarum. \ 

Et pour aller ils auoient des vtenfdes 
propres à cet effet, comme robes, che- 
mifes, manteaux, vafes d’or ou d’argent, 
eftrilles, ou phiolès 5 6 cbien que nous ne 
nous fermons pas de la plufpart de tels 
meubles, ie diray neantmoins en palfant 
quels ils eftoient, 6 c à quel vfage on s’en 
feruoit. 

Quant aux robes, manteaux, 8 c che- 
mifes, elles eftoient deftinées à l’vfage 
desbains, 6 c s’en feruoit-on feulement 
pour fe couurir au fortir d’iceux. Les 
vafes d’or 6 c d’argent neftoient em¬ 
ployez que pour efpandre l’eau fur eux, 
ce qui ne fe faifoit que par volupté, mais 
nous nous en feruons maintenant pour 
K z 
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la particulière guerifon d’vn bras, d’vné 
jambe, ou de la telle, ou de quelqu’au- 
tre partie d’vn corps malade 5 Nous ap¬ 
pelions à prefent l’aétion qui procédé de 
ce vafe, arroufement, Goufle,ou Dou¬ 
che : &c comme ceux qui fe baignoient y 
auoientfejoùmé le temps à ce neceflai- 
re pour fondre la craflè, & autres irn- 
naundices de leurs corps, ils leferuoient 
d’vn infiniment appelle Strigil, auec le¬ 
quel par vn jeune garçon ils fe faifoient 
frotter, &. leuer telle ordures. 

Jpuer , & jlrigiles crijpini ad b aine a de fer, 

Cet inftrûment appelle Edrille par 
Julius Polux , eft dit Stragula , ou Niftra , 
il eftoit fait d’or, d’argent , de bronfe, 
de fer, d’hebene , ou de corne, félon la 
qualité de ceux qui fe baignoient. 

Les plus délicats qui ne vouloient 
point fentir ces eftrilles fur leur dos, fe 
leruoient pour le meftne vfage d’vne 
efponge qu’ils faifoient taindre en efcar- 
late, oupourvne plusgrandelîngularité 
blanchir. Cet infâme Heliogobale qui 
auoit goufté 8t accoujlumé toute forte 
devoluptez , fut le premier d’inuenter 
vn inftrûment appellé Pfiltrum , auec le¬ 
quel apres auoir nettoyé tout le corps 
auec des efpo.nges, il fe faifoit la barbe 
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fcn prefence de fes Concubines, ce que 
i’Hiftoire luy reproche,/» balneüfemper 
cum mulieribus fuit, <vt eas ipfie T filtra eu- 
raret , if fie qnoque Pfilotro barbam accu - 
Ils fe feruoient aufli d’vn inftru- 
ment appelle Guttus-, qui leur eftoit allez 
'familier, qui reflembloit à vne phiole 
remplie de quelque liqueur, ou huile 
très precieufe : il eftoit ainli appelle à 
caufe que l’huile en fortoit goûte à goû¬ 
te , 8 c eftoit refpanduë fur le corps le 
plus doucement qu’il fe pouuoit, pour 
vn plus grand contentement , telles 
huiles eftoîent communément faites- de 
Rofesj fleurs de Lys, Mirrhe, ëcCiprés. 

Plaute qui auoit peut-eftre goufté de 
ces plaifirs, en parle de la forte, Tollo 
ampullam, atque h me eo , ôcle Comique inminfiù 
apres luy. 

Ampullam firigilem fcaphiûm: 

Socios pallium , marfiupiùm habeaf. 

Il eftbien ayfé à voir par tout ce dif- 
cours que la fin pour laquelle les anciens 
vfoient des bains, n’eftoitque pour de- 
lices , comme aux imitateurs d’Heliogo- 
bale, mais il y auoit aulfi beaucoup 
d’autres qui n’en vfoient que pour leur 
fanté, 8c entr’autres Horace qui loue 
quelquesPhilofophes quinapreuuoienc 
R 3 
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point ce luxe, pour faire voir que parmy 
les gens de vertu, ceux qui ont abufé de 
l’vfage des bains, ont toujours efté de 
baffe eftime , furquoy il ne faut pas ou¬ 
blier ce quen ditRofinüs : In balneis car- 
mina recitabmt-,& ea queïnnuàiuerant ré¬ 
cit abant : Ce tefmoignage eftant fuffifant 
( H ie ne me trompe ) pour monftrer que 
telles gens ont toujours efté eftimez 
pour de railleurs. 

Apres qu’ils s’eftoient baignez , Sc 
qu’ils auoient jouy de tous les plaifirs 
qu’ils fe pouuoient imaginer, au fortir 
qu’ils faifoient des bains, ils mangeoient 
mais diuerfement, les plus fanfuels à 
leur faoul, beuuant d’autant, mais les 
autres qui eftoient vn peu plus foigneux 
de leur £mté,prenoient quelque aliment 
le plus leger qu’ils pouuoient auoir, ce 
quife dit d’Alexandre Seuere. Egrejfus 
b aine as multum lattis , & fume bat 
deinde multum. 


Des parties du Sain. 
Chapitre IL 

N O v s ne pouuons par méthode 
pouffuiurc laguerifon des maladies 
fi en premier lieu nous ne fommes infor¬ 
mez des diuerfes parties du bain, & de 
leurs facultez t mais parlons en general 
de fes parties pour difcourir par apres en 
particulier de leurs qualitez. 

Les Anciens diuifoient les Bains en 
quatre lieux fepareiz, Galien foubs la 
conduite duquel les Empereurs Romains 
les praéliquoieht, Pline êc Celfe s acom- 
modent a cette diuifton. Yitruue en 
fait cinq ftations diftinguées, châfcune 
en trois diuers degrez* La première 
eftoit appelléepar Galien Hypocauftc , 
& l’Aconic, & des autres Suaacoire , 
nous l’appelions Eftuue, La fécondé fé¬ 
lon Galien, eftoit le Baptiftaire : félon 
îline, leTepidaire, ou Caldalre^ Le 

f ;rand Alexandre lappelloit Océan & 
es Latins j & nous Latioir, La 
aroifiéme eftoit le Frigidaire, La qua¬ 

trième 0 Aliptçre, Et la cinquième k 




a. 6 4- Livre III. 1 

nommoit Apodytaire, ouSpoliaire. 

Hypocaufte , ou Eftuue, eftoit vne : 
• Cellule dans laquelle on fe difpofoit au 
bain 5 aux enu irons de laquelle le feu 
eftoit allumé , 6 c entretenu par de peti¬ 
tes boules compofées de poix 6 c de foul- 
'fre, appellées Pila , 6 c l’Officier qui les 
Senec. lihà' allumoit Polycrepm , lequel n’auoit autre 
foin que de conferuer le feu aux enui- 
rons des Eftuues : ki vero Polycrepm fuper 
Hjenerit, & cœpit numerare pilas, achim ejl. 
Aux enuirons d’iceluy il y auoit plufieurs 
canaux qui y portoient la chaleur, car 
ils n’eftoient faits que pour attirer la va¬ 
peur chaude pour vne plus grande faci¬ 
lité du bain, les veftiges de tels tuyaux 
voyent encor à prefent dans les ruines 
des Bains 6 c Eftuues de Diocletiam 6 C 
Caracalla. 

Le Baptiftaire, ou Lauoir, fécondé 
partie des Bains anciens, eftoit la Cuue 
dite Labrum , pour lauer tout le corps 
auec d’eau naturellement chaude ou 
efchauffée par artifice. La forme du 
Lauoir eftoit ronde 6 c en forme de Pif- 
ciné 5 Il eftoit ouuert auec des feneftres 
du cofté del’Oriant, pourreceuoir plus 
commodément le Soleil, 6 c laiffier exha¬ 
ler les vapeurs de l’eau : les eaux eftoient 
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le plus iouuent réchauffées, 6c lors qu’on 
auoit befoin de les réchauffer, c’eftoit 
auec des boules de foulfre ou de poix, 

& celuy qui auoit la charge de les com- 
pofer fe nommoit Fornicntor, ou F or nie a - 
rius , 011 chauffoit le baïn tout autant 
qu’on vouloit. Conftantin le Grand 
commanda que Crifpin fuft tué , parce 
qu’il auoit fait refçhauffer fecrettement GregAth. $ 
le bain, duquelFauftafille deTheodo- hijtFrtMi 
rie Roy des Gots fut retirée morte. La c * 3 
fœur de Clouis Roy de France fut eftou- 
fée par Theodorius Roy de Tofcane, & 
recuitte dans vn bain par trop efehauffé, 
parce quelle auoit empoifonné fa mere. 

Les marques 6c veftiges defemblables 
bains paroiffent encor dans lererroir de 
Peyruis en cePays deProuence où il y a 
vne terre lés ce vilage, au deffous de 
laquelle on voit vne grotte foufterraine 
de Piliers,aux enuirons de laquelle il y a 
plufieurs petites Cuues, chafcune auec 
fon fourneau au deffoubs qui feruoit, fî 
le ne me trompe , pour efehauffer les 
eaux, & au deffus'vn conduit pour les 
tranfporter de l’vne à l’autre, le tout fait 
de brique, ce qui marque l’antiquité 
dudit vilage , 6c la curiofité de nos an- 
ceflres : le lieu y éftoit fort propre, cari 
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cinquante pas de là il fe trouue Vfte belle 
fource d’eau au pied d’vne montagne, 
laquelle ils faifoient conduire dans les 
fufdits bains, mais à prefent on la con¬ 
duit dans le village pour l’vfage des ha¬ 
bitant 

La troifiéme ftàtion dite frigidaire 
eftoit vne Cuue remplie d’eau froide , 
dans laquelle on fe remettoit aufortir de 
l’eau chaude, croyant par ce moyen 
rendre les corps plus robufte's, à l’imita¬ 
tion des Armuriers, lefquels faifans vne 
cuiralTe, pour la mieux endurcir, Tar- 
rofent toujours d’eau. 

La quatrième partie des Bains Romains 
eftoit appellée Aliptaire, qui eftoit vne 
certaine Cuue ou Auge releuée hors de 
l’eau où. les baigneurs eftants couchez, 
ils abbatoient la Tueur, & nettoyoient la 
crafte du corps auecl’eftrille ou l’efpôge, 

La cinquième partie eftoit appellée 
Apodytaire, ou Spoliaire, où ceux qui 
Te baignoient repofoient leurs habits 
gardez par vn ferüiteur ou Officier des 
Bains appellé CapTaire. 

Or nous n’auons pas de prefent toutes 
ces Cellules dans nos Bains pour y Taire 
toutes ces ceremonies : mais nous y 
.auons aflez dequoy pour paruenir ayfér 
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ment à leur fin ; Et pour expliquer en 
peu de mots nos Bains defquels nous re¬ 
tranchons tout ce qui n’a feruy aux an¬ 
ciens que d’inftrument de volupté, 
plutofl:que d’ayde6c remede à leurs in- 
firmitez j le dis que nos bains ont fepc 
parties, ceft àfçaucirl’Eftuue, le Bain* 
ouLauoir, laBoilfon de l’eau chaude, 
la Goufle ou Douche , les Cornets, les 
Forges, 6c la Fomentation , ce fera donc 
de ces parties que nous traiterons cy~ 
apres. 


De tBfiuue & de fort v/ages. 

Chapitre III. 

I E ne me fuis pas promis de vous en¬ 
tretenir fur les étymologies 6c défini¬ 
tions des Eftuues, 6c des autres parties 
du Bain, parce que ce feroit fufpendre 
vainement Battante du Lecteur, 6c l’ay- 
de d’vn pauure malade en faueur duquel 
ie trauaille feulement : mais laiflant ces 
paroles inutiles à mon delfein, ie dis que 
nos Bains font comme vne boutique 
tien affortie de toutes les compofitions 
neceflaires à la medecine , les-vnes def- 
•quelles font faites pour agir ou purger 
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vne humeur, 8 c les autres vn’autrej Or le 
mefme fie void dans les Baips illuftrez de 
belles parties, comme de l’Eftuue , 8 c 
des autres : 8 c comme il y a en la Méde¬ 
cine de certaines conftitutions indiui- 
duelles qui ne peuuent fouffrir les pUlu¬ 
les , 8 c prennent ayfement 8 c fans diffi¬ 
culté vn médicament liquide , 8 c d’au¬ 
tres au contraire 5 II en eft de mefme en 
l’vfage de nos Bains, car il y a de mala¬ 
des qui ne peuuentTuer aux Eftuues, 8 c 
fuent parfaitement bien au fortir du baia 
8 c d’autres fouffrent les Eftuues, 8 c ne 
peuuent fouffrir le Bain. 

Nous recognoiffons donc deux fortes 
d’Eftumes enefipece, les vnesfonthumi- 
des, & les autres feiches : nous appelions 
eftuue feiche vnlieu clos de tous codez, 
enfermant en foy vn air chaud 8 c vapou- 
reux qui procédé d’vn feu allumé, 8 c tel¬ 
le eftuue eft plus proprement appelléè 
Poile } L’eftuue humide eft celle en la¬ 
quelle l’air eft réchauffé par la vapeur de 
l’eau chaude, alterant la qualité naturelle 
de l’air, telle qu’eft celle de laquelle nous 
prétendons parler , les qualitez de la¬ 
quelle confident en vne faculté airée, 8 C 
outre quelles font communes à celles du 
£>ain, elles s’accommodent encor plus 
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particulièrement à la foiblelTe des déli¬ 
cats, elles foulagentleur naturelles in- 
difpofitions froides 6c humides , mais 
principalement les jointures ôc nerfs, ôc 
refoluent plus doucement toutes les fu- 
perfluïtez arreftées aux enuirons du cuir: 
elles difpofent grandement les paraly- 
fies, les nerfs foulez, Ôc les membres ra- 
courcis, 8c autres incommodités qui ne 
peuuent palfer par les autres parties du 
bain; Elles degrailfent les habitudes fur- 
chargées de leurs propres fais, ôc les ren¬ 
dent plus grefles 5 elles difpofent le 
cuir en s’infinuant par infpiration dans 
le corps. Cet air chaud,humide,& fubtil 
communique fes facultez plus facile¬ 
ment que nul autre , d’autant que la 
fubftance tenue, pénétré, 6c fediftribuë 
mieux par l'es plus cachez deftroits du 
corps comme plus grofliers : en fin cette 
moite vapeur qui tient les parties exter¬ 
nes beaucoup plus lafches, furetant les 
lieux les plus fecrets tant dedans que de¬ 
hors, defierre, efchauffe, ôc fond les ma¬ 
tières en tout le corps, vnit ôc polit les 
chofcs afpres ôc inefgales aderantes au 
cuir, donne paflage auxexcrements qui 
croupifîent, deprend les humeurs atta¬ 
chées aux parties. Or quand nous difon% 
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que les humeurs font fondues,nous n’en¬ 
tendons autre humeur que la melancho- 
lie, ôc la pituite vitrée qui font feiches 
par froideur ôc viicidité , ôc non celles 
qui le font par la chaleur, comme eft la 
bille qui ne peut eftre ramollie par cette 
vapeur humide. 

Nous vfons des eftuues lors particuliè¬ 
rement que par les grandes chaleurs de 
l’Efté le bain eft interdit, lefquelles font 
moins violentes que le bain, ôc plus pro¬ 
pres aux petits enfans, femmes, 6c vieil¬ 
lards, 6c autres imbecilles, 6c c’eft parce 
quelles n’efchauffent pas fl fort, 6c def- 
feichenc beaucoup mieux, elles rcfol- 
uent plus doucement lesfuperftuitez ar» 
reftées foubslecuir, elles amaigriflenc 
ceux qui ont trop de graifle > elles font 
neantmoins dommageables à ceux qui 
ont la partie ailée, eftroite, ÔC qui font 
pulmoniques $ elles arreftent quelque¬ 
fois le ventre 6c les vrines, ôc c’eft par la 
mefme raifon qu’on dit la fleure arrefter 
les vrines ôc le ventre , toutesfois c’eft 
par accident à l’vn ôc à l’autre, elles def- 
ferrent les jointures des articles, rem- 

F liftent la tefte, troublent les yeux 6c 
oüye, ce qui eft caufe que la tefte fe doit 
tenir ( fl faire fe peut ) hors dç la vapeur,. 
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6ç fur tout on prendra garde de ne s’a-* 
bandonner pas auffi-toft apres à yn air- 
froid, pluuieux 6c venteux. 

Toutes çes aides 6c précautions qui 
font communes aueç celles du bain, doi- 
ueijt eftre authorifées 6c appreuuées par 
le Médecin prefent , car faifant autre¬ 
ment on pourroit eftre fur le repentir» 

_ 

Du, Bain & de fon njfagej>* 

Chapitre IV. 

S Oubs le nom du Bain les Médecins 
entendent toutes les parties d’iceluy, 
comme font la douche, les eftuues, 6c les 
autres, ou bien le lauoir feulement, oà 
l’eau eft fimple 6c fans qualité, ou mix- 
tionnée,foit par art,foit autrement, auec 
la qualité de fon mixte j celle-là eft dite 
| eau douce, 6c celle-cy naturelle, de la¬ 
quelle Galien promet de rapporter les 
qualitez : mais je ne fçay comme il eft 
emporté par vne grande eftenduë de 
difcours, tant y a qu’il n’en fait rien, 
bien eft vray que de propos délibéré, 
6c tout à delfein ( fi je ne me trompe ) 
il s’arrefte en plufteurs lieux fur les 
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facilitez du bain d’eau douce, lefquelles 
je me fuis paillé de recueillir , tant a 
caufe quelles conuiennent à nos bains, 
que parce que fes facilitez font plus viue- 
ment Sc auec plus de profit exécutées 
aux bains naturels qu’à ceux d’eau douce, 
d’autant plus grands aux naturels que la 
nature furpafle l'art, les mixtes y eliants 
par la nature plus induftrieufement méf¬ 
iez. 

Galien laififant les qualitez des bains 
chauds, defquels il eftoit obligé par pro- 
melfe de parler, il les tait neantmoins,8c 
parle ainfi des bains d’eau douce. Ils ef- 
chaufFent,( dit-il ) ils ramolliffent les par¬ 
ties engourdies, dures 8c tendues, digè¬ 
rent 8c refoluent les reliefs de la troifié- 
me digeftion,qui ne font que fumées at¬ 
tachées au cuir, fondent, raréfient,dila¬ 
tent les pafifages, mettent hors les excre- 
ments reclus 8c moifis pris 6c attachez 
au cuir, vuident toute la circonférence 
du corps, aident la coétion, fomentent 
la chaleur naturelle, facilitent la diftri- 
bution de l’aliment par tout le corps, y 
faifant couler le fang qui peut eftrear- 
refté , ou par fa confiftence efpailfe qui 
l’empefche de fluer, pu parla foiblelfe 
de la faculté attra&iue de la partie s ils 
reftaurent 
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ftaurent par ce moyen les deifechées ôc 
he&iques, adouciiTent 6c appaifent les 
douleurs de collé, de la poitrine, 6c du 
dos 5 le bain d’eau douce prouoque aufîi 
les yrines, refiouytles trilles, confole les 
melancholiques, rend la refpiration li¬ 
bre , foulage la pefanteur 6c la douleur 
de telle : Galien alfigne encore d’autres ^ SimpL 
effecls au bain d’eau douce , fçauoir de 
rafraifchir 6e humecler les chaleurs 6c fei- 
cherefies des entrailles intemperées na¬ 
turellement,ou bien par vn|mauuais régi¬ 
me de viure, de fecourir les fleures, faire 
gliffer le fommeil au milieu des tortures 
doloureufes, 6c des veilles. 

Que fi toutes ces belles, 6c prefque 
diuines qualitez,fe retrouuent aux bains 
d’eau douce, on les verra beaucoup 
mieux, 6c à meilleure raifon dans les 
bains naturels 5 quant à moy j’eftime que 
toutes ces qualitez fe doiuent doubler, 
tant à caufe de leur cheleur naturelle qui 
leur eft diftribuèe par le feu foufterrain, 
qu’en confideration de la chaleur qu’ils 
poffedentparlaprefence des minéraux 
qui les altèrent, parl’ayde defquels nous 
pouuons dire que nos bains fubtilifent, 
incifent, nettoyent, 6c refoluent par la 
force dufoulfre, du bitume, du nitre 6c. 
du vitriol. S 


174 Livre IIL 

Diofcoride s’attache à defcrire l'es, 
effets particuliers de certains fimples, 
mais on croit qu’il fe fait tort, 6c fe rend 
aucunement fujet à caution de vouloir 
particularifer tous les effets des fimples > 
mais ie m’eftimerois auffi coulpable que 
luy fi ie voulois fpecifier tous les effeds 
de nos bains, 6c le ferois beaucoup plus 
li ie m’amufois à les limiter : car il n’y a 
point de Ledeur, fuft-il moins difcret, 
& moins dode , qui ne me blafmaft 
m’oyant annoncer qu’vn mefme bain 
efchauffe, rafraifchit, engraiffe, amai¬ 
grit , bien que ce foit la pure vérité afu- 
blée Sc couuerte par de diftindions, 
voila pourquoy on ne cenfurcra point 
mon difcours, ains on fera comme Sym- ■ 
mâche , les lunettes toujours au nez 
pour voir plus loin que de fon eftenduë, 
les fages font hommes de toutes heures , 
Scies dodes capables de tout difcours. 


De la BoiJJon , & de fon ufagiu. 

Chapitre V. ~ 

Q Velques nouueaux pradiciens , fe 
font donnez cette vanité de fe croi¬ 
re les premiers qui fe font feruis de la 
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jboilîbn des eaux chaudes, mais c’eft en 
vain qu’ils fe trauaillent : car nous fça- 
uons très-bien que du temps d’Augufte, 
Jcs Romains en vfoient, 6c auparauant 
eux les Grecs : à ce fujet Galien ordonne 
les eaux chaudes, foulfrécs, bitumineu- 
fes & nitreufes, pour la purgation des 
excremens retenus, Paul Eginette pour 
la ladrerie, Alexandre Trallien pour la 
cholique, Auicenne pour les obftru- 
ctions 6c imbecilitez des parties natu¬ 
relles. En la contrée de Cynarthenfis » 
il y auoit vne fontaine appellée Alyfles 
qu on eftimoit tres-bonne contre lamor- 
mre des chiens enragez. Aëttus dofa 
les eaux minérales , 6c les ordonna. 
Scribon Lurgus qui eft plus ancien que 
Galien , au deffaut des eaux ferrées qui 
eftoient en Tofcane, faifoit efteindre 
plufieurs fois le fer ardent dans l’eau 
qu’il donnoit à boire contre les vlceres, 
6c tumeurs de la vefeie. Archigene, 
outre l’aprobation de leurvfage ancien, 
attelle encor les facultez de la boilfon de 
l’eau chaude. 

Il eft bien véritable que la plufpart des 
anciens impreuuoient cet vfage lï falu- 
taire , 6c fuiuoient l’abus aufli auide- 
tnent que le chien de ce Sénateur Ro- 
S z 
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main fuiuoit les poltrons , lefquels fe 
portans à de dommageables erreurs, ne. 
prenoient les bains que pour le luxe, 8c 
ne fe feruoient des eaux que par le de¬ 
hors, Scies autres qui eftoient en fort 
petit nombre , par précaution feule¬ 
ment , 8c comme prophyla&iques, mais 
nous les prenons par la bouche comme 
meliorateurs 8c correcteurs thérapeuti¬ 
ques. 

Ce n’eft pas donc fans lu jet que ces 
anciens Docteurs fe feruoient de la 
boilfon des eaux chaudes , car elle net¬ 
toyé les vlceres, 8c opéré il delicieufe- 
ment, qu’il n’eft rien au monde déplus 
doux ny plus puilfant pour leur giieri- 
fon j Elle elteiicor fort vtile à confumer 
l’hydropifie , 8c la contraindre à vuider 
par la pointe que le nitre 8c le vitriol luy 
donnent, par l’ayde de laquelle la nature 
fe fentant aiguillonnée, fe defcharge par 
le ventre , ou par les vrines. 

A mefme temps que le Médecin apres 
auoir balancé le tempérament du mala¬ 
de , la nature de la maladie , 8c plulîeurs 
autres coniiderations, treuuera à propos 
laboilTon de l’eau chaude pour le recou- 
urement de la fanté : Il eft expédiant 
quil faite comme la Pallas d’Amalius., 
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qui regardoit de tous codez, & a fon 
imitation il jettera les yeux fur ces qua¬ 
tre confiderations, fçauoirfur le temps 
auquel on fe doit feruir de la boiflon , 
fur la quantité , fur la qualité d’icelle, 
&c fur la méthode qu’il faut tenir en la 


beuuant. 

Si nous confierons le temps, nous 
treuuerons qu’il eft expédiant de la boi¬ 
re de matin au poinct du iour, mais il 
faut que ce foit foubs cette précaution 
que les excrements vniuerfels & parti¬ 
culiers foient vuides , & neantmoins 
celuy qui en boira prendra garde de ne 
faire pas comme ceux lefquels quoy 
qu’ils ne viennent dans les bains que 
pour foulager leurs langueurs, ils cho- 
pent à toute pierre, &; manquent à tou¬ 
tes les formalitez , nobferuants rien 
moins que les aduertiffements de quel¬ 
que bon Maiftre, contre l’aduis deCaf- 
fiodore. 


Reuenant aux qualités d’icelles, nous 
aurons foin quelles foient chaudes, 
nettes, rëflentement puifées des fontai¬ 
nes, & non tranfportées , hors que cp 
foit pour en vfer durant le repas, de for¬ 
te que pour le mieux, lors qu’on les vou¬ 
dra boire , il ne faudra pas çftre loing de 
Jafontainç, S 3 
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On ne doit auoir moins de foin de 
garder la quantité de l'eau , foit grande, 
foit petite 1 en quoy il faudra obferuër 
le mefrne ordre que Galien ordonne en 
laboilfon dulai<ft d’Aneffe pour les phty- 
flques, lequel eft beaucoup plus vtile 
lors quil eft ptis chaudement 8c au for- 
tir de la mammelle, fans attendre qu’il 
foit froid : Ce fera donc le plus chaude¬ 
ment que faire fe pourra que nous boi¬ 
rons ces eaux, car par l’ayde de la cha¬ 
leur naturelle elles font eftinîées puif- 
fantes pour la guerifon des maladies froi¬ 
des : que fî leur chaleur eft exhalée, la 
force des minéraux s’efuanoüyt, 8 c l’eau - 
demeure fans action , fi bien que deux 
fujets nous obligent à boire nos eaux 
bien chaudement : en premier lieu, par¬ 
ce que les beuuant chaudes, elles opè¬ 
rent plus facilement 8 c auec plus de Vi¬ 
vacité que fl elles eftoient froides ou 
tiedes. En fécond lieu, parce que fl elles 
font refroidies, ou feulement attiédies, 
elles refoluent 8 c relafchent l’eftomach, 
&le defgouftent, ce que nous deuons 
appréhender. 

La quantité de l’eau ne peut, ny ne 
doiteftre limicée , ladiuerfité des mala¬ 
dies 5 les temperamens, 8c les forces d-U 
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malade me retenant en cefujet, toutes- 
fois on en boit, ou du moins on en doit 
boire feize onces au premier iour, aug¬ 
mentant de quatre ou cinq onces par 
jour, iufques à quarante ou enuiron , fi 
toutefois on peut continuer en cet eftat 
durant quelque iours, & puis ledimi-, 
siuer à proportion comme on la augmen¬ 
té 5 I entends parler des autres bains qui 
font plus puifiants en chaleur que les 
noftres, des eaux defquels on en peur 
boire plus que des autres fans aucun re¬ 
gret que la fanté empire : bien eft vray 
que ie donne aduis de n’en boire point 
fans le confeil de fon Médecin. 

Quant à la méthode qu’il faut garder 
en la boilTon de l’eau, il le faudra fouue-' 
snirdefe promener foit auant &t apres 
auoir beu, foit mefme pendant les infer¬ 
nales d’vn verre à l’autre, que la prome¬ 
nade toutefois foit modefte, car elle eft 
ainfi d’autant profitable que le mou¬ 
vement violent eft nuifible, parce que 
celle-là ayde grandement à la diftribu- 
tion de l’eau, & efehauffe doucement 
les entrailles : & celuy-'cy , parce qu’il 
remplit le cerueau des vapeurs agitées 
par la violence du mouuement,il ne faut 
pas tout à la fois prendre fon eau, & ne 
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faire pas comme celuy auquel on auoit 
préparé de buifcuits pourvne dietede 
quinze iours, lefquels il mangea dans 
deuxiours , croyant apres vneflay fi gé¬ 
néreux d’auoir acheué la diete : mais 
pour ne choper pas en fi beau chemin, 
il faut différer & entremettre quelque 
petit efpace de temps félon qu’on co- 
noiftra fon eftomach eftre chargé, le¬ 
quel il faut fur tout conferuer,&; ne point 
exceder les limites de nos forces par vne 
quantité d’eau defreglée, craignant de 
. n’eftre repris par Pline, fihiidam plurimo 
potu glorimtur , vidique terni torpidos bi- 
bendo in tantum vt annuli integerentur 
cute , cum reddi non pojfet haufia multitude> 
uqua , Que fi l’eau flotte dans l’eftomach 
auec quelque pefanteur qui duraft long¬ 
temps , il s’en faudroit pour lors abftenir 
& par purgations, pillules communes, 
ou aggregatiues, leur faciliter le paffage, 
non qu’il fe foit iamais veu arriuer va 
femblable accident dans nos Bains de 
Greaux , mais il pourroit arriuer par la 
boilfon des eaux de quelqu’autre fource, 
Lib.n.t.6. ainfi qu’à obferüé Alexand. Bened. tiqua s 
e cuit dis fantibm fi continués bibitur die- 
bits-, 'ulcéra parut , & cruentam vrinam. 
Le vomiflement qui peut aufïï arriuer par 
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la boiflon des eaux minérales, doit eftrs 
conditionnelle, aux premiers iours il eft 
fort vtile pour la vuidange qui fe fait do 
lès mauuaifes humeurs qui font collées 
8 c attachées aux parois, 8 c au fonds de 
l’eftomach : que fi ce vomiflfement con¬ 
tinue , il le faut arrefter fur le quatrième 
iour par clyfteres acres, compofez auec 
eau de bains, 8 c auec ventoufes appli¬ 
quées fur le creux del’eftomach. 

le ne puis m’accorder auec ceux qui 
pour faire mieux fuer les malades, leur 
font boire d’eau qui eft aduellement 
froide, lors particulièrement que tout 
eft en feu, parce que la nature ne peut 
pasfupportervn changement fi violent 
<}ue celuy-là , joint que refentinx muta- H^ocP. 
tïones periculofœ, , ce qui eft caufe que 
nous nous deuons tenir dans les bornes 
de laraifon, 8 c de l’ordre qui nous eft 
donné, 8 c ne le point exceder. 


fie la Douche, ou Goujfe , & de fon vfagc-J' 
Chapitre VI. 

I L ne faut- pas que nous trouuions 
eftrange fi dans l’eftcnduë de la Mede- 






Horace. 
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cine,nous y voyons vne infinité de noms 
tirez de la langue Grecque, parce que 
tous les premiers qui ont jette les fonde-: 
mens, & donné tous les principes de 
Médecine, eftoient Grecs, lefquels nous 
ont encor aprins l’vfage des bains, & les 
ont mis dans leur fplendeur, foit par les 
ordres qu’ils en ont donné, foit auffi par 
les noms par eux impofez , comme le 
Baptiflaire, l’Apoditaire, l’Alyptaire, & 
fEmbroché, que les Latins appellent 
Irrigatio , & nous Aroufement, ou Dou¬ 
che , de laquelle nous parlerons en ce 
Chapitre. 

La Douche donques eft vn arroufe- 
ment fait naturellement, ou par artifice, 
fur telle partie du corps qu’il nous plaift. 
Quelques-vns des modernes ont voulu 
palier pour les inuenteurs de laGoulfe, 
auffi bien que les autres delà boiflon; 
mais quon ne dépouille pas les morts de 
ce qui leur eft deu , &c de ce qu’ils ont 
doâement inuenté : car Galien nous 
afleure que plufieurs foubmettoient la 
telle àl’efgout de l’eau foulfrée, voicy 
ce qu’en dit le Poète. 

Ils foubmettoient les bras , la te fie, & la 
foiffrintJ) 

JpDurfe laiffer gouffer aueci'eau d’iSlufintJ., 
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Pluiîéurs autres en ont fi ouuertement 
parlé, que ce feroit témérité d’en attri¬ 
buer le commancement à noftre fiecle. 

La Douche donques différé en cela 
du bain , parce queceluy-cy fert vniuer- 
fellement à tout le corps, 6c celle-là a 
vne partie feulement, comme à la telle » 
aux efpaules, à lefpine du dos, aux bras, 
à l’eftomach, aux reins, atjx hanches, 
6c à toutes les parties du petit ventre, 
auxcuifles, aux genoux, 6c autres ex- 
tremitez du corps , foit que la Goufle 
pénétré plus auant que le bain : car il eft: 
expédiant quelquefois que la faculté du 
bain pénétré dans la capacité dy. cerueau 
ce quelle fait par lemouuement, 6c fans 
îceluy elle ne le pourroit aucunement 
faire le cuir de la telle eltant dur , 6c l’os 
encore dauantage. 

Il n’y a point de doute lors que quel¬ 
que partie du corps eft rendue impuif- 
fante, que nous ne nous puiffions feruir 
de la Goufle, ôdors principalement que 
nous craignons cjue quelque partie faine 
foit endommagée par le bain, ou lors 
que la caufe de la maladie eft fi profonde 
que nous auons befoin de rendre l’eau 
plus fubtile pour la faire penççrçr aufli 
auant qu’il eft neceflaire. 




a $4 Livre ÏIÎ* 

En l’vfage de la Gonfle nous deuons 
auoir fept confiderations : Première¬ 
ment il faut conoiftre les maladies auf- 
quelles nous nous pouuons feruir de la 
Goulïé. En fecon lieu> en quelle partie 
du corps nous la pouuons adminiftrer. 
En troiliéme lieu nous confidererons la 
quantité ôc la qualité d’icelle , puis 
les inftrumens defquels on fe fert, de 
plus la méthode qu’il faut tenir, en fin 
l’heure à laquelle on a couftume de l’ad- 
miniftrer. 

Nous ordonnons communément la 
Douche lors que l’humeur eft fequeftrée 
ÔC rangée à vue feule partie, ou lors que 
quelquemebre eft affligé,foit parle dé¬ 
port des autres parties, loit par le recueil 
de fon propre vice,fans offencer les par¬ 
ties faines : on peut fecourir hardiment 
la partie malade par l’ayde de la Gouflé * 
laquelle eft donnée généralement fur 
toutes les parties du corps hors du cœur 
Sc du foye , ôc fe difpenfe-on quelque 
fois pour l’eftomach 3 Nous l’ordonnons 
le plus fouuent pour delfeicher le cer¬ 
neau , d’autant que fon humidité fupér¬ 
il uë eft eftimée la caufe des defluxions : 
Sc comme nous eftimons la caufe de la 
maladie procéder de l’humidité du cer<- 
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taeau, nous l’arrofons de nos eaux chau¬ 
des , auec plus de profit , 6c de con¬ 
tentement lur le deuant , 6c au droit 
des couftures de la telle, l’os du front 
eftant plus rare 6c délie que les au¬ 
tres , 6c à cette caufe l’accez de l’eau eft 
rendu plus facile dans les ventricules du. 
cerueau. 

La qualité de l’eau fera alfaifonnée par 
le Médecin prefent : car comme on ne 
faifoit point de facrifice anciennement 
fans la prefence du Mage , on ne doit 
auffi rien entreprendre fans l’aduis d’vn 
Médecin qui entende la portée du bain, 
6c cognoifte la maladie : on peut aflai- 
fonner les eaux des autres Bains s’ils font 
plus chauds qu’il ne faudroit, auec d’eau 
de fontaine , la deftrempant auec ceilc 
du bain la plus nette 6c la plus pure : mais 
lanollre de Greaux eft moindre en cha¬ 
leur, 6c par ainfi elle eft alfaifonnée fans 
aucun autre meflange. 

Quant à la quantité, troiftéme conlï- 
deration qu’il faut apporter en l’admi- 
niftrationde laGoufle , le Docteur pre¬ 
fent en fera le mefme iugement qu’il a 
fait enla qualité d’icellç. 

L’inftrument duquel on fe fert, c’eft 
vne canne tantoft grolfe, tantoft déliée» 
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8c pourtant on fera prouilîon de cannes 
grades 8c petites pour fatisfaire à l’in¬ 
tention du Médecin , 8c c’eft d’autant 
tju’ores il faut grande quantité d’eau 
pour rendre fon adion plus grande, 
ores petite, félon la grandeur delà caufe 
conjointe de la maladie. 

L’ordre qu’il faut tenir en l’adminiftnU 
tion de la Gonfle, ne doit point eftre ou¬ 
blié pour proportionner le remede à la 
maladie : car lors que nous voulons im¬ 
primer les qualitez de l’eau plus auant,la 
cheute d’icelle fe doit faire de plus liaut, 
8c pour l’ordinaire c’eft de trois ou qua¬ 
tre pieds, 8c la doit-6n interrompre lors 
que manifeftement on relient que la cha¬ 
leur pénétré au dedans. 

L’heure 8c le temps de la Goufle eft le 
matin 8c le foir, auec les mefmespre- 
uoyances que le bain : quelques-vns, 
voire les plus robuftes, s’en feruent lors 
qu’ils font dans le bain : mais je n’ap- 
preuue point vne telle procedure , 8c le 
iujet en eft fort euidant : car la nature ne 
peut point eftre attentiue à deux adions, 
parce que jvluribus intentus mïnor eft tul 
fingulu fenfus , 8c d’ailleurs le cerueau 
eftant déjà attaqué de la vapeur du bain, 
8c prefte de cet arroufement impétueux, 


de l’Hydroisgie, 287 
ilefl: dangereux qu’il ne s’eftonne & 11e 
s’afoiblilfe. 

Le Médecin prendra garde que lî le 
cerneau eft d’vn tempèrerament billieux 
la Douclre luy pourroit nuire, & beau¬ 
coup plus fi elle fe faifoit dans le bain 5 il 
p v eut arriuer aulfi que le malade fera at¬ 
taqué d’vne fupremon d’vrine lors qu’on 
fait l’arroufcmcnt fur le petit ventre, èc 
c’eft à raifon de f inflammation de fon 
col mufculeux, à quoy on pourra reinè- 
dierpar foments tiedes, ou par injections 
temperées 5 éc d’autant que les vapeurs 
font attirées au cerneau en plus grande 
quantité , à raifon de la chaleur de l’eau 
de la Gonfle, plufieurs malades font pref- 
fés extraordinairement du fommeil, il 
faut empefcher tant qu’on pourra que 
cela n’arriuè : car le fommeil efl: nuifi- 
ble,& principalement en ce temps > onfe 
rendra foigneux de bien fécher la telle, 
foit apres la Douche,foit apres les fucurs: 
Quel! le temps n’efi: pas difpofé , c’eft à 
dire qu’il foit pluuieux , ou qu’il falfe 
froid, ou vent, ceTuy qui fortira du bain, 
ou qui quittera l’arroufement, où qui 
aura fué tout fraîchement, ne fe haftera 
pas trop pour prendre l’air. 
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Des Fanges & de leur vfag<LJ. 
Chapitre VII. 

L Es Fanges tiennent rang entre les 
parties du Bain , voire tel qu’elles 
furpaflent en leut action de tant plus le 
Bain , qu’vn corps folide elt d’vne im- 
preflionplus forte que le liquide, ainfile 
charbon ardant 8c le fer bradent plus 
afprement, 8c leur a&ion en eft plus vins 
que celle de la flamme , 8c par le mefme 
rapport la glace rafroidit beaucoup plus 
que I eau coulant -, 8c mefme en la Mé¬ 
decine vn emplaftre appliqué fur vne 
partie a plus de force qu’vue fomenta¬ 
tion faite de mefrnes choies que lem- 
plaflre. 

• Les Fanges font (communément or¬ 
données apres que les autres parties du 
Bain n’ont pas entièrement fatisfait à 
l’intention du Médecin , 8c lors princi¬ 
palement qu’il faut refoudre 8c fortifier 
quelque partie 5 Elles font formées par la 
vapeur de l’eau efloignée de fa fource, 
laquelle attiédie s’e/paiffit 8c s’attache 
aux pierres 8c jointures d’icelles, 8c fe 
forme 



de l’Hydrologie. 189 
forme vne efpece d’argille en confiden¬ 
ce la plus douce, grade, ôc la plus traita¬ 
ble quon puiffe vnir, la couleur des Fan¬ 
ges n’eft pas tout,à fait la mefme , mais 
communément elles font méfiées de plu- 
fleurs couleurs,ce qui nous fait voir clai¬ 
rement qu’en la co'mpofition de nos eaux 
il y entre diuers ingrediens, le goufl en 
eft comme terredre, infipide, & médio¬ 
crement chaud, la confidence leur don¬ 
ne plus d’aétion tant à caufe de la quan¬ 
tité de la matière, qu’à caufe de la plus 
longue durée de leur impreffion par la¬ 
quelle elles efchauffent, ramolliffent, at¬ 
tirent & refoluent, ce qui ed de plus fa¬ 
milier , voicy comme en parle Paul Egi- 
nette, Sordes balneorum calefacinnt^modicè 
remolliunt, àifcutiunt. 

Pour bien fçauoir l’vfage des Fanges» 
il faut remarquer qu’il y en a de deux 
fortes : l’vne qui fe prend dans le bain, 
qui ed accompagnée de quelque peu de 
faleure,& fe ramaffe des ordures de ceux 
qui fe baignent, & ces fanges font inuti¬ 
les à tous nos vfages. L’autre fe prend 
&: fe tire des lieux plus voifîns de la four- 
ce , des iointures des pierres qui font 
aux enuirons du bain,& au deffous d’ice- 
luy. Nous nous feruons de cesfangcs.oa 
T 
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feules » ou mixtionnées : fi feules, ceft 
lors que la maladie, ou la caufe con¬ 
jointe n’eft pas fi opiniaftre, ainsélle 
obeyt facilement : mais au contraire,lors 
que nous y trouuons de l’opiniafireté, 
nous fô,mines conftrains d’y adjoufter 
de gommes, d’huiles, ou des eaux di fi¬ 
lées , les pétrifiant 8c ramoliffant en-r 
femble auec l’eau de 1 a fontaine, 8c des 
fanges ainfi réchauffées au feu , il en 
faudra couurir la partie mal affedée : on 
peut aulfi faupoudrer lefdites fanges 
auec du foulfre puluerifé, expofant ait 
Soleil fi faire fe peut la partie enduite 
des fanges, pour les faire feicher, tout le 
refteducdrpsdemeurant àl’ombre, 8c 
icelles deffeichées, il faudra reïtererle 
niefme plufieurs fois, 8c puis enfin lauer 
la partie affligée auec eau de la fontaine, 
à condition que ce foit deux ou trois 
heures deuant le repas. 

Nous pourrons auffi vfer des fanges 
durant la nuid auffi bien que durant le 
iour, en couurant la partie malade,ainfi 
que defïiis, d’vne fange , toutefois plus 
efpaiffe que durant le iour, laquelle il 
faut laifîer là iufques à ce quelle foit ra- 
froidie 8c feichée , 8c puis il faut lare-, 
xtouueller, & la feifiér ainfi qu’aupara- 
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üant refroidir 8c feicher, continuant ainfi 
iufqu’au lendemain que Ton deftrempe- 
ra le tout dans le bain, ou dans la cham¬ 
bre , auec de l’eau de la fontaine, l’v/age 
toutefois 8c la continuation d’icelles, ne 
doit elle pratiquée que par l’aduis du 
Médecin. 


Des Cornets, & de leur vfagtj. 
Chapitre VIII. 

L E$ Cornets tiennent rang parmy 
les Partifans des Bains, 8c partici¬ 
pent, efgalement au profit 8c à l’intereft 
qu’ils reçoiuent par le mauuais mefnage 
de leurs Ageants, en la ferme des Bains 
qu’ils tiennent immédiatement de la na¬ 
ture •• Et d’autant quç tels Ageants qui 
font les Adminiftrateurs des eaux chau¬ 
des, fe feruent bien fouucnt de la faueur 
de leurs maiftres à leurintereft, plutoft 
par ignorance que par aucun mauuais 
deffeinj I’ay creu qu’il ejloit expédiant 
de donner les addrefles qu’il faut tenir, 
en nous feruant des aydes des Cornets » 
auec profit 8c vtililé. 

En l’adminiftration des Cornets , il 
T a 
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nous fautaitoir plufieurs confiderations,’ 
la première fera celle qui nous appren¬ 
dra qu’eft-Ce qu’on appelle Cornet, 
èom-me quoy nous en vfons, a quelle fin, 
combien à la fois on en peut appliquer ^ 
à qu’elles perfpnnes, &; à quelles parties 
du corps. 

Les Cornets font efpeces de ventou- 
fes longùetes, necelTairementintrodui-- 
tes parmy les parties du bain, lamatie- 
ïe de laquelle on les faifojt par le pqlîe, 
leur a donné le nom. Qr nous nous en 
feruons diuerfement comme-des ven- 
toufes, ou auec fcarification, ou fpches, 
félon l’intention que le Médecin a d’at- 
^ tirer, ou le fang, ou les vents , ou autre 
‘ l ‘ p ‘ • I ' matière inutile, ainfi queditCelfe, Vbi 
inhafit , fi concifa fcalpclla cuti .if efi fmgni* 
nem ut trahit, fi intégra, efi,fi>iritum. 

La fin pour laquelle on vfe des Cor¬ 
nets , eft pour efpuifer les humeurs re¬ 
ferrées aux plus fecrettes ôc profondes v 
parties du corps, comme auffi pour def- 
tourner la caufe conjointe de plufieurs 
infirmitez, & femblablement pour con¬ 
duire le fang aux parties langoureufes, 
arides, ôc demy- mortes à faute d’ali¬ 
ment, idejue Mxihj'genm , & minus vé¬ 
hément , ita mugis tutum , Ils font fort 
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propres 8c accommodez aux imbéciles 
& aprehenfifs, en confideration déf- 
quels onfurçoitlafaignée. 

Le Médecin qui le veut feruîr des 
Cornets, ayant fait l’efiay de toutes les 
autres parties du bain, 8c trouuant en¬ 
cor quelque refiftaiice aux humeurs re<- 
belles, il doit le propofer que chafque 
Cornet fera attraction d’vne once de 
fang, afin que nous remettions l'abus qui 
fe fouloit commettre en l’appofition de 
trente ou quarante Cornets pour vne 
fois , "fi bien que fi on defire tirer 
trois ou quatre onces de fang , on ap¬ 
pliquera trois ou quatre Cornets 8c 
non plus. 

Ils font propres à toüte forte de per- 
fonnes : mais principalement à deux,aux 
galeux, ou à ceux qui ont quelques im- 
puretez au cuir, 8c à ceux qui craignent', 
la faignée , lâeoque fi fimguinem mit fi 
cpus ett , fi mcifk venu prœceps periculuitf 
efi, mt fiin parte corporis etiam' r vitium ejfy 
fine potins refugiendum , ditCelfe. 

Il y a certaines indifpofitions lefqucl¬ 
ips reçoiuent vn grand foulagement pap 
Implication des Cornets, nomme fonjt 
les micrainés 8c douleurs de tefte inu£- 
terées, les rougeurs, deformitez, ôc 
_ T.i, , . 
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mau nais taints qui terniffent, & ta¬ 
chent le vifage : comme auffr les dou¬ 
leurs fixes des bras, & des autres parties. 

/On les applique indifféremment fur 
tous les endroits du corps , toutefois 
leur plus affeurée & ordinaire affrété , fe 
fait fur les parties charnues où eft le 
cours des grandes veines, aux efpaules, 
aux felfes, & aux genoux : de plus 
on remarquera que les Cornets s’apli- 
quent comme les ventoufes, fcarifianc 
la partie cornetée , auec vn petit fer 
nommé Flammette. 


De la Fomentation & de fon r vfagtj\ 

\ Chapitre IX. 

E N vain la fage prouidence de la na¬ 
ture nous auroit rendu ce bien vni- 
’uerfel qu’elle a voulu fi libéralement 
! communiquer à nos eaux, fi toute for¬ 
te de perfonnés nettoient capables d en 
recet^iK' indifféremment du bénéfice : 
.c’eft jfôurquoÿ ayant preueu que quel¬ 
que nature 3 u imbécillité particulière 
lùroit priuee des autres parties du Bain, 
./° litre les Bftuûes, le Bain, la Douche, h 
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tîoîflbn,les Fanges êc Cornets,elle a vom- 
lu nous fournir vn autre moyen non gue-* 
je moins efficace que les precedans, fça- 
uoir la Fomentation, afin qu’elle fucce- 
daft aux autres parties du Bail), 

La Fomentation fera donc faite oit 
âuec de l’eau du bain toute feule)ou aueÇ 
de l’eau de fontaine,laquelle il faut con¬ 
tinuer d’autant plus que la conftitution 
de la partie fomentée, ou delà maladie 
fera recogneuë froide, & de facile fouf- 
france : on pourraauffi meller dans l’eau 
des Bains ( fans toutesfois la faire bouil¬ 
lir ) quelqüe décoction des fimples affor- 
tis à la maladie, 8c là oit nous ferons ren¬ 
contre de quelque perfonne délicate, ti¬ 
mide ou debile, où à laquelle plufieurs 
incidents Contrediront, 8C ne permet¬ 
tront point l’vfage du bain, 6c des autres 
parties : enfaueur ( dis-je) de ceux-là 
on fe peut feruir de la fomentation > & 
bien qu’elle foit l’vne des moindres par¬ 
ties du bain , elle ne lai fie pourtant de fe 
maintenir dans les rhefmes priuilegesj 
non toutefois fi exactement que les au¬ 
tres parties. Elle peut eftre mife en vfa-^ 

f e fur toutes les parties malades, il efi: 

ienvray que lors qu’il fera queilion de 
fomenter la poi&rine ou les codes , ê£ 
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particulièrement à l’endroit des colles 
ditces vrayes , on rie pratiquera fi fa¬ 
cilement ce remede craignant de n’en 
lecher par trop les poulmons : que fi 
nous fommes oblige^ de venir à cette 
partie du bain , il la faudra pratiquer 
auecefponges ou poulmons de moutons;, 
nbuuellement efgorgez, Sc le plus chau¬ 
dement que faire fe pourra. 


Confiderations neceffaires en la guérifon de 
chafcjue genre de maladie anfarauant 
l’vfage des Bains. 

Chapitre X. 

B ien que i’aye par cy-deuant propole 
les facultez du Bain tant en general 
qu’en particulier, aulfi bien que de fes 
parties 5 cette déclaration neantmoins 
ne füffit point pour pouuoir meurement 
& méthodiquement procéder à la cure 
de chafque genre de maladie. Or pour 
fuppléer ce defaut il fe faut propofer fix 
genres de maladies, l’intemperie froide, 
humide, ou froide humide v ou froide 
auec humeur, ou humide auec humeur, 
ou froide humide auec humeur, ces dif- 
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■ferences des maladies font tellement en- 
ueloppéës,6c me font voir lachofe fi dif¬ 
ficile ocelles me reprefentent la ftatuë 
de Diane faite par Phidias,laquelle com¬ 
me on confideroit lors quelle eftoit en¬ 
cor à terre-, 6c quelle n’eftoit point pla¬ 
cée ny affife fur fa colomne , on la treu- 
uoit tellement d'ifproportionnée en fes 
levres, 6c en tout ce qu’elle auoit fur fon 
vifage, quelle relfembloit pluftôft vn 
monftre qu’vne ftatuë faite par vn fi ex¬ 
cellent Sculpteur : mais comme elle fut 
releuée en haut fut vne colomne, tous 
ceux qui l’auoient veuë fi difproportion¬ 
née latrouuerent tellement bien ajuftée 
6c accomplie de toutes fes proportions, 
quelleparoiflbit comme vn chef-d’œu- 
nre le plus parfait de l’art 5 le veux dire 
que fi nous confiderons en gros tous ces 
genres des maladies, 6c que nous ne les 
particularifîons mieux que cela , nous 
trouuerons cette recherche fort efpineu- 
fe 6c enueloppée de grandes difficultez : 
mais fi nous nous formons vn crayon qui 
ferue de patron 6c d’indice general pour 
Ja cure des maladies, nous trouuerons 
pour le particulier moins de peine,6c nos 
confequences plus afleu'rées. 

Menons donc par exemple vne intem- 
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perie froide & humide (je prends cette 
intempérie pluftoft quvne autre, parce 
que c’eft elle qui predde à nos eaux mi¬ 
nérales ) laquelle îoitacompagnée d’hu¬ 
meur qui vienne à caufer quelque indif- 
pofîtion en 1 vne des parties de no lire 
corps,& fuppofons d’auoir vn malade 
trauaillé d’vne douleur qui s’efleue à l’v-^ 
ne des mains en tumeur œdemateufe,on 
voit bien que cetté douleur eft vn fymp- 
tome fuicité de double maladie , c’eftà 
fçauoir par intempérie froide humide,& 
par folution de continuité faite par la 
tendon, laquelle, ainfi qu’on peut facile¬ 
ment voir, eft prouenuë d’vne maladie 
organique, qui eft la grandeur accrue, 
ayant pour caufe d’augment vne abon¬ 
dance de pituite : Que d on dedre d’al- 
leger cette douleur ilfautaind procéder, 
en premier lieu il faut remettre l’intem- 
perie , & relafcher la tendon par le re¬ 
tranchement de la pituite qui eft trop 
abondante, de laquelle cette humeur eft 
prouenuë, pour a quoy paruenir il nous 
faut condderer d la maladie eft idio- 
patique, ou fympatique, c’eft adiré d h 
caufe de la maladie s’engendre d’elle-* 
medne en la partie malade , ou d d’ ail¬ 
leurs elle y eft verfée, U comme quoy; 
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que fi cette humeur eft eftrangere, 6c 
que d’ailleurs elle y foit jettée, cela fe 
rçcognoiftra par le veftige de l’intem-* 
perie propre de chaque partie, foit de la 
telle efleuée de l’eftomach, ou du foye. 
De plus, il faut confiderer fi telle hu¬ 
meur piquante ell toute feule ( ce qui fe 
fait rarement ) ou fi elle eft raliée ôc ac¬ 
compagnée de quantité de pituite , ôc fi 
quelque euacuation folemnelle eft fup- 
primée, 6c finalement fi la plénitude y 
contribue ou non ; ôc parce qu’ordinai- 
rement la pituite prouient 6c s’engendre 
au cerueau ou à l’eftomach, il fera ne- 
ce/faire depurger l’vn 6c l’autre. 


lîAârejfe méthodique quil faut tenir ets 
Vadministration des Bains aux maladies 
compliquées & confufes. 

Chapitre XI. 

L E rencontre que ie pourrois faire 
des maladies qui ont quelque chofe 
de commun, m’obligeroit fans doute, 
à vne importune redite , mais voulant: 
m’en exempter pour vne fois, i’ay vou¬ 
lu par vn abrégé retrancher ces en- 
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nuycufes exceptions au Medecîn me- 
thodic, ôceftablir des maximes fur lef-> 
quelles nous nous appuyerons aupara- 
üant que licencier nos malades a l’vfage 
des bains : foubs ces maximes donques, 
nous réglerons toutes les maladies im¬ 
pliquées Sc confufes, qui nous condui¬ 
ront par la main pour nous diriger. 

La maladie qui fe prefentçra pour 
eftre guérie par l’vfage des bains, fera 
confideréc ou fimple, ou accompagnée 
d’vn autre, ou de plufieurs : fi elle eli 
fimple , elle ne donne pas beaucoup de 
peine au Médecin, mais ce n’efl pas de 
celle-là que ie prétend difeourir, mais 
bien de celle qui efl accompagnée d’vn 
autre, & de plufieurs : car les bains ne 
doiuent pas dire permis à ceux qui fe 
trouueront attaints de quelque infirmité 
à laquelle ils contrarient par leurs qua- 
litez, ou manifefles, ou occultes, encor 
moins deuons-nous procéder à l’vfage 
des bains,, fans fçauoir à laquelle des in-, 
difpofitions on adreffera l’intention dit 
bain, ce qui nous fera entièrement af- 
feure par les maximes fuiuantes. 
Maxime. I. 

Nous nous peinons tre(tous en vain 
JLors que nous drejfons nojlre pointe 
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Plutofl vers les caufe conjointe , 

£)u à celle qui fert de leuain. 

Lors que la maladie fe trôuue jointe 
anec l’vne des caufes, comme à la dou¬ 
leur néphrétique prouenuë par vne de- 
fluxion de cerneau dans la partie mala¬ 
de , il eft tres-neceflaire qu’auparauant 
l’yfage des bains on fe peine à retran¬ 
cher la caufe antecedante par médica¬ 
ments purgatifs, Sc icelle'eftant retran¬ 
chée , on peut tourner les intentions à la 
maladie : car autrement tout autant que 
nous vuiderions de la maladie par le 
bain, tout autant de la caufe antécéden¬ 
te y fer oit adjouftée par vn fécond aug- 
rnent 5 & fl bien les bains femblent auoir 
appaifé les douleurs pour quelque téps, 
la guerifon neantmoins ne peut élire 
parfaite fans la reftriclion de fa caufe 5 
Ileftvray que lors que les maladies ne 
font que de naiftre , peu de çhofepour 
l’ordinaire les guérit, mais en cela il faut 
toujours fuiure l’ïntention de nos Do¬ 
uleurs qui commandent quon procédé 
premièrement par les remedes generaux 
faifant fuiure apres les particuliers. 
Ceux qui peruertilfent cet ordre, ou 
par ignorance, ou autrement, tombent 
pour l’ordinaire de la fleure au chaud 
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mal : car fi quelqu vn attajnt d’vne ïf- 
chiadique caufée par la bille, vouloir 
entreprendre laguerifon fans faire pré¬ 
céder les remedes generaux en faueur 
du deftour de l’humeur qui coule fur fa 
partie, fans doute celuy-là au lieu de re- 
ceuoirdu foulagement en fes douleurs, 
rendroitles pointes d’icelles plus acres,, 
6c plus picquantes. 

Maxime II. 

Quand deux cm fes efgalement 
Se treuuent en mefme carriere , 
Pointons nojirc art a la première. 

Et puis confecutiuement. 

En la guerifon d’vne maladie, ou d’vn 
mefme lujet , il peut auffi arriuer que 
plusieurs caufes fe rencontrent, 6c pour 
lors il faudra commancer à la fouftra- 
Cliôn de la caufe externe, 6c puis de l’an- 
tecedante interne, iufques à la conjoin¬ 
te, 6cc’eft d’autant que l’vne naift de 
l’autre , 6c qu’en vain nous nous peine¬ 
rons d’ofter la caufe conjointe 6c l’ante- 
cedente, fr nousn’auons extirpé la pre¬ 
mière , ou l’externe, coin me fî quel- 
qu’vn fe nourriiToit de quelque aliment 
acre, mordiquant, 6c vapoureux, le¬ 
quel attiré par le foye, eft refpandu dans 
les veines, il corrompra fans doute fon 


de l'Hydrologie - 303 

fcftoniach, ÔC les parties de tout le corps 
5’aymeront mieux fleftrir que fe nourrir 
d’vn tel fang, delorte que noftre maxi¬ 
me nous apprend que nous ne deuons 
entreprendre vne telle guerifon fans 
efloigner tels alimens du malade,6c pur¬ 
ger l’eftomach 6c le foye. 

Maxime IIT, 

Deux -principes fe rencontrant 
Etfroids, & de mefme nature , 

Il faudra commancer leur , cure 
Far le bain , tout a /’ infant. 

Vn mefme fujet peuteflre attaint de 
diuerfes maladies, qui neantmoins con- 
uiendront par quelque droit de race, ou 
de communauté aufqueiles l’vfage. du 
bain fera efgaiemept neceifaire , comme 
par exemple, fi quelqu’vn ëftoit attaint 
d’vn grand degouft par vn refroidiffe- 
merit d’eftomach , 6c d’vne limple ob- 
ftruétion du foye, on peut faire, comme 
on dit communément , d’vne pierre 
deux coups, Se commancer la guerifon 
del’vne auffi-toft que de l’autre. 

Maxime IV. 

Si l’on 'voit vn corps agite' 

Far deux maux de caufe contraire , 
Leur cure nefepeut mieux faire 
fine parmy la neutralité'. 



304 Livre III. 

Oïl peut aulïi faire rencontre de quel¬ 
ques indifpofitions qui lomment la pru¬ 
dence d’vn Médecin, & l’excéljence de 
fon art, a in fi que dit Salufre, Mugis na¬ 
ture indujlriam hominum , quœm •vim mit 
tempus deejfe , telles que font celles lef- 
quelles quoy que efgalement fortes 8c 
difeordantes, fubfiftent neantmoins en 
vn mefme fujet, fi bien que fi nous vou¬ 
lons entreprendre la guerifon de l’vne, ■ 
nous offencerons l’autre par les bains : 
en tel cas ( dis-je ) il ne faut ordonner le 
bain pour l’vne ou pour l’autre, mais 
bien par vne fage médiocrité fe mainte- . 
nir neutre, 8c par interuales feulement, 
ôeparmeflange de contraires alteratifs, 
affifterl’vne 8c l’autre : par exemple, en 
celuy qui feroitattaint dyneindifpofi- 
tion froide, 8c d’vne autre chaude : ces 
maladies font grandement fafcheufes,& 
donnent aulïi beaucoup de peine à fon , 
Médecin , toutefois il appartient au fage 
d euiterles efeueils, 8c fe maintenir con¬ 
tre cette fylle, 8c cette charibde, fans 
nauffrage, ou de fon honneur., ou de là 
vie de fon malade, n’elloignant ianiais 
fa penféei, ny fa veuë non plus , de 
l’excellence 8c neceffité de lapartie ma¬ 
lade , fe gardant toujours de n’aigrir, Sc 
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delpitervn mal pour le foin de l’autre , 
mais, il faut plutoft par remedes fuccef- 
fifs, médiocres, externes, de internes, 
elcliauffer, rafroidir, de fortifier la par¬ 
tie qui aura reçeu quelque dommage, 
par le fecours fait à l’autre, de par ces 
remedes fucceflîfs de méthodiques, nous 
ruinerons infenfiblement le mal, de en 
celanous imiteronsIunon laquelle auoit 
toujours de monftres à fon pouuoir pour 
la ruine d’Hercule. 

Maxime V. 

Si les maux d’vn mefme fttjet 
Sont contraires en leur ejfence > 

Les Bains font de moins d’ejperance 
Sfue s’ils auoient -vn mefme effet. 

Si en la guerifon des maladies nous 
faifons rencontre de deux indifpofîtions 
envnmefmefujet, lefquelles ne reco- 
noiftront qu’vne caufe , de neantmoins 
en leur effenceXeront contraires,comme 
la paralyfie engendrée de quelque 
humeur billeufe , plus diferettement 
alors, de auec plus de retenue, nous 
procéderons àl’vlage des bains : que ft 
1 effet eftoit femblableàfa caufe, c’eft 
a dire, fi la paralyfie eftoit caufée par 
vn humeur froide de glaireufe , on fe 
pourroit pour lors baigner auec plus de 



3 o 6 Livre IIL 

licence, mais la caufeeftant contraire, 
ii y faut aller plus fab rement, êc garder 
plus religieulement les circonftances, ■ 
& hors du bain rafraiehir le foye, &. les 
autres parties. 

Maxime. Vf. 

Jhiand de deux accidents dîners 
L’vn fins que l'autre nous afflige ^ 

L’Art méthodique nous oblige 
De recourir au plus peruers. 

Dans les indifpofitions qui fe treuuent 
entrelafîees, il faut commencer par la 
plus vrgente, & par celle où le péril eft 
ko Meth pl us eminent, ainfi que Galien nous en- 
’ feigne 3 ce qui fe doit recognoiftre par la 
grandeur Sc précipitation de la maladie, 
par la dignité de la partie, & par l'excel¬ 
lence de la faculté offencée 3 comme h 
queîqu’vn eftoit affligé d’vne douleur fur 
l’vn des genoux, caufée par vne intem¬ 
périe & teiïfîon, l’intemperie eftant cau¬ 
fée par les cruditez de l’eftomach, & par 
la pituite qui s’y efcoule du cerueau, en 
ces entrelaflements de fymptomes il faut 
commencer la guerifon par la caufe la 
plus vrgente 3 que fi en ces conjonébions 
il arriue quelque douleur aiguë , 6c fi 
violente quelle abatte les forces, il faut 
mettre tout le rçfte en furfçance , 6 C 
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commencer la guerifon par le calme de 
cette douleur, non feulement par les 
purs Nepeuthins , 6c purs Anodins: 
mais encor par toutes autres caufes 6c 
accidents négligez, il faut venir au fou- 
lagement des douleurs qui font les 
Nariotiques, 6c en fin ces tortures acoi- 
fées, on peut pour lors venir au bain : 
Bref on remarquera de nouueau qu’au 
rencontre de plufieurs indices on fe doit 
regler, 6c commencer l’adminiflration 
des bains par celle qui furpafife les autres, 
6c fans laquelle rien ne fe peut entre¬ 
prendre ou executer, 6c de laquelle dé¬ 
pendent tous, ou la plufpart des acci- 
dents- 


A quelles perfonnes on peut permettre 
L’vfage des Bains. 

Ch api tre XII. 

P Our 11 ’eftre condamné, comme Ceux 
qui cliopent indifféremment à chaf- 
que pierre,il eft tres-neceffaire que nous 
cognoiflions ceux qui peuuent fans au¬ 
cun hafard de leur vie fe feruir des bains, 
6c ceux encor qui ne peuuent 6c ne doi- 
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lient en prendre l’vfagé : cette cognoif- 
fance nous eft vtiîe, iufqu’à ce poincf 
quelle nous fait! porter ceux-là à la 
iouyffance des bains, Se nous en fait re¬ 
tirer cpux-cy : puis donc quelle nous 
eft fi importante , nous l’acquerrons ft 
nous fçauons qu’elle eft la nature de la 
maladie, parce que l’vne eft formée d’v- 
ne intempérie chaude auec laquelle les 
bains font difcordans, &c l’autre d’vne 
intempérie froide ou humide, ou d’vne 
froide humide , ou froide fans hu¬ 
meur, ou auec humeur pituiteux : quand 
à celles-cy, qu’elles parties du corps que 
elles affiegent, elles font heureufement 
gueries par l’vfage de nos bains : il eft 
vray qu’il faut remarquer que les mala¬ 
dies qui font par origine caufées d’vne . 
humeur chaude, comme de la bille, &c 
qui par fuççeffion de temps changent 
de nature : à celle-là, dis-je, on peut 
fans difficulté permettre les bains ainff 
qu’on fait à la goutte ou collique cail¬ 
lées par quelque humeur billieufe, SC 
qui par fucceflion de temps, deuienneut 
phîegmatiques ; ainft le fage Médecin 
fè formera toutes les autres maladies, 
pour les interdire dubain , ou pour leur ■ 
en permettre l’vfage, préférant toujours 
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«tette maxime generale que nos bains fôr 
tres-falutaires aux maladies froides ÔC 
pituiteufes, ôc que fans aucun rabais de 
leurs qualitez , ils font tres-dangeréux à 
ceux qui font d’vn naturel fec ôc recuit j 
Ôc femblablernent aux maladies billieu- 
fes par origine. 

En i’adminiftration des bains, les for¬ 
tes font tellement confiderables, ainfi 
qu’a efté dit, que ce feroit vne grande 
imprudence au Médecin d’attenter ■ 
quelque cho'fe à leur préjudice, & au 
delà d’icelles, lefquelles peuüent eftre 
©primées par la grandeur de la maladie, 
©u défia eftre au bout de leur période, 
ou du moins àleur déclin par l’vfage des 
bains : Ornousne devions croire indiffé¬ 
remment tous les malades dans l’eftime 
qu’ils ont de leurs forcés : mais par vn 
folide iugement, examiner leur tempé¬ 
rament , la longueur, ôc briefueté de la 
maladie : car il y On a qui pouffez du dé¬ 
fit de guérir, le promettent beaucoup, 
■voire plus que leur forces ne permettent 
fi bien que fi on leur laiffoit faire, ils 
s embarqueroient fans carte , ôc fans 
vents, ôc qui feroit le pis, fans buifcuit» 
le promettants les forces d’vn Epdernq 
quiaualloit tant de potions d’Elebore ? 
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oul’eftomach d’vn Autruche : mais fans 
s’arrefter à leurs opinions imaginaires „ 
nous devions félon nos aduis, ordonner 
conformement à leur portée, pourueu 
quelle nefoit vainement prefumée. 

Lafacilitéde foufFrir le bain,ou l’hor- 
reur d’iceluy , ou pour mieux dire la 
couftume, doit entrer en confidera- 
tion auffi bien que le tempérament, de la 
façon de viure particulière d’vn chaf- 
cun : Nous deuons auoir encor efgardà 
J’aage , àla partie malade , à la longueur 
ou briefueté de la maladie, a l’exercice, 
Se à la. dilpofition de l’air, toutes ces con- 
fiderations font legeres prinfes folitaire- 
ment , mais prin/es toutes enfemble, 
elles feruent grandement, accroilfent, 
Se perfedionnent l’intenti'oà du Méde¬ 
cin 5 Or puis que noftre delfein ne tend 
à prefent que de difeourir de la couftu¬ 
me, difons qu’elle eft vn cruel Tyran 
qui fe glifte infenfiblement dans nos vo- 
lontez, s’vfurpant vn pouuoir abfolu fur 
les paffiôs de noftre ame,forçant prefque 
noftre genie à luy ceder en luy faifant 
trouuer bonnes les chofes accouftumées 
quoy que mauuaîfes d’elles-mefmes, 
fiefclîilfarit en forte nos volontez qu’el- 
le en difpofe auffi ayfement qu’vnMai- 
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tire de fon feruiteur ; mais bien que ia 
couftume l'oit vne autre nature ( comme 
on dit ) on ne doit pas pourtant fe laifler 
conduire fi fort à elle quand elle n’a 
point d’habitude pour le bain, que la 
grandeur de la maladie le demandant, 
on ne la puifle pl oyer en quelque façon, 
parce que l’inftance du mal p relent fur- Galiei> 

monte toute couftume, fi bien que nous 
la deuons rendre dépendante de la ma¬ 
ladie , 5c de fa neceflité, jaçoit qu’il y 
faille aucunement confentir , 5c d’au¬ 
tant plus que le bain eft vfuel, d’autant 
plus deuons nous permettre aux malades 
la continuation d’iceluy 5 Quant à ceux 
qui fouffrent en les accouftumant , il 
faut que peu à peu, Ôc infenfiblement ils 
s’aquierent cette couftume : il eft bien 
vray qu’il y en a qui font d’vn tel naturel 
que quoy qu’ils faflent, ils ne les fçau- 
roient accouftumer, 5c pour lors il faut 
chercher d’autres remedes, Ôc defifter 
du bain, craignant qu’il n’en arriue pis, 

Sc que le malade ne tombe d’vn moin¬ 
dre mal à vn plus grand. 

Le naturel du malade doit pour éet ef¬ 
fet entrer en mefine confideration aufli 
bien que la couftume,laquelle nous poll¬ 
uons raporter au naturel,ôc réciproque¬ 
ment l’vn à l’autre. Dr la cognoiflance 
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de cette nature particulière , me fait 
croire qu’il y a quelque chofe de caché- 
dans les hommes, impénétrable aux fens 
& qui va au delà de nos conje&ures: c’eft 
peut-eftre ce qui a fait dire à Galien,que 
s’il pouüoit cognoiftre cette nature par¬ 
ticulière des hommes, il feroit fembla- 
ble à Efculape, & au Dieu Apollon, 
nous afleurant de plus qu’il y a quelque 
chofe de particulier en l’homme fans la 
cognoiffance de laquelle nous ne poll¬ 
uons prédire rien alfeurement, ny rien 
guérir,toutefois bien qu’il y ait en l’hom¬ 
me quelque chofe de fecret, ie ne puis 
croire que ce foit pour auoir nos bains 
en horreur, remede tres-làlutaire 6 c or¬ 
donné du Créateur pour la fantê des 
hommes, qui ne fe peuuent fouler en 
leur vfage, que les feuls imbecilles peu¬ 
uent auoir en horreur, mais il faut que 
cette imbécillité foit extreme lors que 
les forces n’en permettent l’vfage : car ie 
vous puis afleurer que i’yay veu vn petit 
enfant de Tholon aagé de quatre à cinq 
ans, qui ne remuoit que la langue, le¬ 
quel ne perdit jamais' courage, ains à 
proportion que fes membres recou- 
uroient le mouuement, il recouuroit 
aulE de nouuelles forces : toutefois nous 
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île deuons lailfer d’auoir foin tant des 
forces, que du tempérament du malade 
de peu r quon ne nous falTe le mefme re¬ 
proche qu’onfaifoit jadis à Afclepiade, 
6c à Theffale, fçauoir eft qu’en toute 
forte de maladie, 6c en tout tempéra¬ 
ment, ils ordonnoient la diete pour trois 
iours, remede fort dangereux au tem¬ 
pérament billieux, lî bien que nous de¬ 
uons auoir foin,6cprendre garde au tem¬ 
pérament du malade, duquel defpend 
l’ordonnance, ou la deffence que nous 
deuons faire du bain. Il conduit aufli à 
limiter la qualité 6c le fejour du bain : 
car fi le malade eft decheu de beaucoup 
de degrez de fon tempérament pitui¬ 
teux , nous deuons pour lors ordonner 
la qualité du bain, 6c le fejour dans ice- 
luy, qui relpondent à la decadance du 
tempérament, crainte de n’efchauffer, 
eu refroidir par trop ce que nous nepou- 
uons efuiter lî nous l’ignorons par trop : 

Il eft vray que nous deuons auoir cette 
confideration que lors qu’vn corps d’vn 
tempérament phlegmatique fera attaint, 
d vne maladie pituiteufe, nous luy or¬ 
donnions lebain pour plus long-temps, 
que lî le malade eftoit billieux : car il 
faudroit auoir plus de retenue 5 Que s’il 
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arriuoit que la maladie fe defchargeaft 
fur quelque partie du corps, nous nous 
feruirons de la GoulTe, ou de la fomen¬ 
tation , des Cornets, ou des Fanges, 
pourueu que le malade ne fuft: d’vn tem¬ 
pérament chaudôc fec & de peu de fang, 
car toutes ces parties du bain ne feroient 
que luy nuire, côme auffi fi Fintempera- 
ture du malade eftoit froide feulement, 
fans eftre acompagnée d’humeur : icar 
il fe faudroit feruir pour lors des reme- 
des alteratifs, ou du moins h nous per¬ 
mettons le bain, il faudroit que ce fuft 
feulement iufques au refueil de la cha¬ 
leur naturelle : Bref tenons pour maxime 
véritable que l’intempérie humide fe 
difpofe dauantage à nos bains, 6 c la froi¬ 
de ôchumideencor plus* eftant autho- 
rifée toutefois par la prefence du Mé¬ 
decin. 

Ceux qui font d’aage médiocre peu- 
uentplus facilement fupporterles bains, 
& cette médiocrité d’aage eft celle que 
Celfe appelle tut if Jim# &tas quod ne que 
imentùtis calore , ne que fenecfutis frigore 
infejhttur , les ieunes enfans & les vieil¬ 
lards ne peuuent Amplement fupporter 
les bains qui ont vne chaleur A aéfciue : 
mais pour ne fouffrir pas les bains de 
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Greaux, il faut que tels enfans n’ayent 
pas encor attaint la quatrième année, 8c 
les vieillards foient dans l’extreme vieil- 
leiïe. Hipocrate recognoiflant cette im- 
puiffance,nous dit que les enfans ne peu- ^ 
tient point fupporter la diete, parce que ’ 7 
leur fubftance radicalle fe pourroit par 
trop efchaüffer : le bain leur en feroit 
tout autant, 8c aux vieillards aufli, qui 
font languiflans 8c affaiblis par faute de 
cette humeur originelle qui feroit en¬ 
tièrement confommée par l’vfage des 
bains, toutèsfois là où la neceffité eft fi 
grande on peut temperer le bain , 6c 
amoindrir le fejour d’iceluy, leur oindre 
l’eftomach de quelque huile, comme de 
coins, d’abfînthe, de maftic, 8c de noix 
mufcade 5 6c déplus pour maintenir ef- 
galement leurs forces, on leur permettra 
le fommeil apres le bain pour reparer la 
vigueur perdue , ce que nous deuons 
auflîpermettre aux debiles 6c aux fem¬ 
mes , àyant toulîours pluftoft égard aux 
forces quàlaage, ainfi queCelfenous 
dit, interejl enim non qu& œtas fet> fed qu& Lib. 
‘vires fmt. Ceux qui feferuent des eaux 
de Greaux font fans mentir affranchis 
de tous ces dangers : car les plus petits 
enfans, 8c les vieillards les plus décrépi- 
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tés > peuitent fans aucun rabais dé letti? 
fanté ,- fupporter leur vfage, & y fejour- 
ner les heures entières, ce qu’on ne peut 
faire dans ceux, la chaleur defquels eft 
plus forte & plus puilfante 5 1’oferay bien 
alfeurer que les malades ellants dans le 
bain , & y ayant fejournc les deux ou 
trois heures, n’en voudroientfortir à rai- 
fon de la douceur & bonne température 
de nos eaux. 

L’intention du bain eft bien fouueflt 
changée par le temperenament de la par¬ 
tie malade, lî bien que pour re cognoiftre 
ce changement il nous faut auoir la co- 
gnoiftance du tempérament viiiuerfel 
du corps, 6 c de celuy de la partie affligée, 
parce que les vlceres des articulations 
ne fe doiuent humecter que du vin, & lî 
elles font à la telle on ne les doit hu- 
me&er auec le vin : de forte que chafque 
partie a fon tempérament particulier, de 
outre-ce elle a quelque chofe quiluy eft 
plus propre' qu’aux autres, ainli que dit 
Heurnius, cuïlibet parti [lia contingit làio- 
fyncratia , le tempérament de tout le 
corps fe rencontrant le mefme que celuy 
de la pattie malade, lebainluy conuien- 
dra plus abfolument que s’il eftoit con¬ 
traire, fçauoir l’vn chaud, 6c l’autre froid/ 
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car en ce cas il faudroit fuiure le confeil 
deCclfe, mugis ad rem pertinet uim totius 
corporis moliri quam propria partes agrè - 
fmentur. D’ailleurs , cette partie ma¬ 
lade , ou elle eft externe, ou interne 5 ft 
interne, ou elle eft vne partie qui n’eft * 
pas absolument neceflaire à la vie, com¬ 
me fondes parties feruantes aux autres, 
de pour lors nous nous réglerons à la 
fentence de Celle où leur miniftere de 
office s’eftend par tout le corps,neceftai- 
re pour l’entretenement de la vie , les¬ 
quelles parties ne doiuent eftre foubmi- 
fps li indifcretement à aucune forte de 
bain, craignant que telles parties ne per¬ 
dent leurs forces par l’vfage de cere- 
mede 5 II eft vray que lors que nous Som¬ 
mes contraints de nous feruir du bain 
par la violence du mal, nous deuons auffi. 
vSer de preferuatifs de de defenlifs, à l’i¬ 
mitation d’Annibal,qui difoit qu’vn bon 
Soldat deuoit eftre préparé à l’ofFenfiue 
& à la deffenliue : Que li nous croyons 
que le foye foit lchirré de occupé de dur- 
tes, nous ne procéderons pas en l’admi- 
niftration des bains auec tant de violéce, 
comme li cette dureté eftoit à la ratte, 
ou «à quelqu’autre partie : fi la partie ma¬ 
lade eft externe, ou la maladie eft fur le 
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cuir, ou au deflous d’iceluy : fi celuy-cy^ 1 
le bain doit eftre adminiftré plus chaud, 
8c le fejour plus long, la diftance dulieu 
requérant vn bain plus fort 6c plus affidu, 
parce que par la traite du chemin la cha¬ 
leur du bain s’affoiblit, 6c ne peut eftre 
porté fur la partie malade auec vne telle 
force que fi la partie eftoit fur le cuir 6c 
au defcouuert : Que fi par hafard le mal 
auoitpris retraite en quelque endroit du 
«orps, 6c que nous vouluffions vfer des 
fomentations, nous pourrions adjoufter 
à 1 eau du bain vne decodion faite auec 
des fimples céphaliques, pulmoniques, 
ou hépatiques, choifis &dofez félon le 
confeildu Médecin, nous gardant tous- 
jours de faire bouillir l’eau des bains, 
parce quelle perdroit fa force. 

Les diuers exercices, genre de vie dvn 
chacun, défendent ou permettent l’vfa- 
ge du bain : on le defend, ou du moins 
on le reftraint à ceux qui s’occupent à 
vne vacation qui les efchauffe 6c recuit, 
comme aux Alchymiftes , Forgerons, 
Charbonniers, Chauderonniers, 6C au¬ 
tres qui s’exercent à tel genre de vie : 
6c au contraire les bains font plus facile¬ 
ment permis à ceux qui s’occupent à 
vne vacation qui les humede 6c rafraif- 
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cliit, comme aux Pefçheurs, Iardiniers, 
*Meufniers,aux Peres Chartreux & Mini¬ 
mes, à condition toutesfois que pendant 
i’vfage du bain ils fe difpenferont pour 
manger de la viande. 

Le temps auquel nous deuons admi- 
niftrer les bains ne fera pas à la naiflan- 
ce, à Eaccroiffement, ny à la vigueur du 
mal : mais bien 8c plus iuftement à fon 
déclin , 6 C c’eft d’autant que l’vfage du 
bain n’eft ordonné que pour l’euacua- 
tion, laquelle ne fe peut faire que la ma¬ 
tière ne foit cuite éc préparée : Or en 
tous ces temps, fors qu’au déclin, nous 
ne recognoilfons aucune cuite aux hu¬ 
meurs : les Egyptiens defendoient par 
leurs loix de ne donner aucun remede 
aux malades auparauant le quatrième 
jour , auquel temps les maladies les plus 
aiguës commencent à décliner , & faire 
quelquedemonftration de cuite, ce qui 
me fait croire que le bain ne doit eftre 
accordé aux malades que ces trois aides 
de la guerifon ne precedent : fçauoir la 
cuite des aliments , la préparation des 
•humeurs, & la purge. 

Traittons maintenant le premier,puis 
que nous auons affez difcouru des deux 
derniers, ôcdifons que ceux-là fe trom- 
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pent grandement léfquels ordonnent la 
boifton du laid d’afnefle pour les arides, 
6c à mefrne temps les jettent dans le 
baiù , parce que nos Dodeurs veulent 
que le bain Toit ordonné apres la di- 
geftion , 6c qu’il ne faut aucunement 
baigner vn corps remply d’aliments, de 
forte que la digeftion 6c l’aflimilation de 
l’aliment à la partie ne peut eftre faite 
quelle n’ait pâlie par la cuite de l’efto- 
mach 6c du foye , laquelle ne peut eftre 
aclieuée que quatre heures apres la boif- 
fon du laid, ou enuiron : Cette cognoif- 
fance ( qui eft le temps de la cuite, pen¬ 
dant lequel il faut ordonner les rema- 
des ) nous eft fi neceftaire 6c fi impor- 
'Aph. i. tante, quelle a donnéfujet à Hipocrate 
feti. i. de prononcer que l’occafion prife en fon 
temps eftoit lame de la guerifon, 6c que 
l’opportunité eftoit le chef de toutes 
chofes : que fi cette occafion eft prife 
par le poil, nous ne ferons pas comme 
ces menteurs Empiriques qui font au¬ 
tant d’Eroftrates auec des feux contre le 
temple de Dieu, 6c des Icares fur des 
ailles de cire, d’où on ne voit que de 
morts 6c de ruines, quelques promeftes 
qu’ils faflent aux malades du recouure- 
ment de leur fanté, engageant leur hon¬ 
neur , 
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neur, ii tanteft qu’ils en ayent, fur l’af- 
feurance de leur Mercure vniuerfef fans 
aucun calcul des temps fie des natures 
particulières, conduits lôubsle fuccés ôc 
euenement particulier d’vne maladie 
de laquelle ils jargonnent comme de 
plagiaires , foubs quelque recepte que 
nosHipocrates ont laifle tomber de leurs 
Liures* dont ils tiennent quelques petits 
lambeaux pluftoft du bout des doigs quq 
de la ceruellè. 

Lailfons ces fantofmes de nolise Art, 
& reuenons àla cuite des aliments, lors 
que Galien parle de l’heure de l’exer¬ 
cice , il nous apprend que nous pour¬ 
rons fçauoir le temps, & l’heure de la 
cuite d’iceux, lors que l’vrine fera plus 
tainte àc plus colorée que la precedente, 
bien que ce ligne ne foit pas certain : car 
Galien parle d’vn homme qui ell en fan- 
té , &nous d’vn homme malade , mais 
nous ferons plus alfeurez de lactiite des 
alimenslors qu’il n’y aurany tenlion, ny 
pefâteur à l’eftomach, ou aucun rapport 
aigre, ou autre gouft des viandes. Ga¬ 
lien nous apprend aulH que nous deuons 
préparer les humeurs auparauantque de 
les vuider parl’ayde d’vn médicament, 
parce (dit-il)que le bain adoucit les dou- 
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leurs, & conféré plufieürs autres vtili- 
tez, &c partant afin que les malades puif- 
fent participer à tous ces biens conférez 
parles bains, il faut prendre l’occafion, 
& fe feruir de l’opportunité lors que 
nous iugeons les malades pouuoir fouf- 
frir l’vfage des bains fans aucun rabais 
de leur fantè 5 Et pour la conclufion de 
noftre difcours, il fera fort à propos de 
nousfouuenir de ce que Celle nous mar¬ 
que, quand il dit lmb e ci lit fomachofunt 
magna fars vrbunorum> omnef'que pœne cu- 
pidi lit ter arum, ce qui me fait croire que 
initiant le genre de vie, le bain doit eftre 
plus facilement ou plus eftroitenjent 
permis. 


Delà préparation necejfaire aux humeurs 
auparatiant l’vfage des Bains. 

Ch a p 1 tre XIII. 

L E premier & principal appareil des 
humeurs , eft celuy que là nature 
ouure en nous, car c’eft elle qui conduit 
le timon de nos forces, & qui poflede 
entièrement la conduite de tout ce qui 
eft en nous : ce qui fait que nous la de- 
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uons fuiure pas à pas, 6c mouler nos 
actions à fes mouuemens à l’imitation 
d’Hipocrate, lequel nous enfeigne', que 
qu'o nattira vergit^eo àucerc opportct. Cette 
belle fentence ne nous oblige pas feule¬ 
ment à l’aflifter, mais bien à l’imiter, 6c 
luy donner la main lors quelle fe mon- 
ftre trop parelfeufe à fon deuoirc’eft 
pour lors quelle demande l’appuy de 
noftre Art, c’eft pour lors quelle fe voit 
dans vne folfe trop profonde de laquelle 
elle ne peut fortir làns l’affiftance de la 
famille d’Efculape, laquelle eft appellée 
auec toute forte de droit, le fubftitué de 
la nature. 

Cet appareil des humeurs duquel la 
nature eft l’ouuriere, s’appelle Codion, 
fuiuieàmefmetemps del’expulfion, par 
l’entrcmife de laquelle la nature agit 
contre les humeurs crues, tafchant de 
les transformer en vne fubftance nutri- 
tiue , 6c fepare l’vtile de ce qui ne l’eft 
pas : ce que la nature par l’ayde de cette 
préparation met dehors, 6c quant à ce 
qui eft incapable de receuoir cette tranf- 
formation, comme font l’vne 6c l’autre 
bille , la ferofité du fang , 6c fes hu¬ 
meurs encor, lefquelles eftants furmon- 
tées par la chaleur naturelle, font fepa- 
X 2 
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rées par icelle des autres humeurs ali¬ 
mentaires 5 C’eft pour lors ( dis-je ) que 
cette matière rebelle à la nature doit 
eftre purgée pour eftre cuitte, ou tur- 
gente(à parler félon l’Art) & pourmieux 
m’expliquer , j’appelle vne matière tur- 
gente lors que par vn mouuement ex¬ 
traordinaire émancipé de fon propre in- 
ftinct, fans adufeu de la nature , elle fe 
précipité d’vnepart à l’autre: & j’appelle 
coéfcion lôrs que la nature maiftreiïe d’vn 
humeur fepare le bon du mauuais, & 
entreprend de le mettre dehors, toute¬ 
fois nous ne deuons point attendre, ny 
nous promettre toujours cette cuite> 
ains feulement dans certaines maladies, 
comme heures continues, & autres fem- 
blables ; & quant à la goutte , à la cho- 
lique, à la galle, & à. lalepre, aufquelles 
il ne fe fait point de Cuitte, la prépara¬ 
tion eft en vain attendue, &: c’eft en ces 
maladies, & autres femblables, que la 
medecine pratique eft exercée pour 
faire vne euacuation necelfaire des hu¬ 
meurs : or cette euacuation demande 
trois chofes du Médecin : la préparation 
des humeurs, la liberté des paffages, èC 
la force de la nature. 

Quant àl’appareil des humeurs, d’au-; 
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tant que noftre principal motif tend à la 
préparation du phlegme, ou pituite qui 
eft aux enuironsdu cuir, êc à la vuider 
en préparant, parce que lion lavuidoir 
par entrefuites ,011 augmenterait les ob- 
drudions, &: farciroit-on de mauuais 
fur toute l’habitude du corps , le refroi- 
diiTant beaucoup plus qu’il ne l’eftoit au- 
parauant. Cette vuidange ne fe doit 
commettre entièrement aux bains crain¬ 
te que la chaleur naturelle du malade 
lie fe refolue entièrement, & quelle ne 
le porte à vne mort prochaine , ce qui 
nous oblige de recourir à d’autres reme- 
des fçauoir aux apofemes,fyrops, 6 cfem- 
blables décodions alternatiues, ôc par 
interuale purgatiues, y entremeflant, 
tantoft la boiifon des décodions altera- 
tiues, tantoft celle des eaux des bains, 
commençans toutefois par les moins 
chaudes, Sc fortes, comme celles qui 
font efloignées de la fource de la fontai¬ 
ne , ou iî mieux on ayme la prendre à la 
fource, la laiflant rafroidir tant foit peu 
auparauant que la boire : car iî on beu- 
uoitdelaplus chaude, elle pourrait la 
première fois pour fa grande chaleur, 
exciter par trop au mouuement l’abon¬ 
dance de la màtiere , Sc fejourner à my 

X 3 
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'Chemin dans les replis 8 c labyrinthes des 
petites veines, 6 c en y croupiflant, elle 
te pourroit -rendre inhabile à fluer, 8 c 
difficile à efmouuoir. 

Pour la liberté des paflages, elle eft 
tellement neceffiaire, que fans ieelle les 
purgations ne fe peuuent faire : il faut 
doncques pour rendre facile la purga-t 
tion, tenir les conduits ouuerts, mais 
cette ouuerture des conduits feule ne 
fuffit pas : car il faut que l’humeur fuiue, 
que h l’empefchement du flux y eft:, il 
ne peut eftre que dans les paflages par 
lefquels l’humeur fe doit euacuer, 8 c ces 
paflages font les veines 6 c inteftins qui 
doiuenteftre ouuerts fi l’empefchement 
n’y eft 5 Si ces paflages fe trouuent ref- 
ferrez 8 c vms, il faut qu’ils foient occu¬ 
pez à leur cauité intérieure par de cho¬ 
ses interpofées, ou parce qu’ils fontpref- 
fez par les parties voifines, ou parce que 
la fubftance de tels paflages fe retire vers 
fon principe , ce qui peut eftre fait par 
quelque dürté ou inflammation , corru¬ 
ption, gangren e, fup uration, enfle ure, ou 
paraugment de quelque partie voifine 
qui foule 8 c oprefle le paflage, 6 c par fois 
par fecherefîe, ou aduftion d’humeurs , 
qui peuuent femblabl Ornent boucher 8 C 
fermer les paflages, 6 c pour lors^ il faut 
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lïumèder & .rafraifclîir telles humeurs, 
8c s’abftenir des bains chauds qui pro- 
duifent de contraires effets. Diofcoride 
dit tout à propos, Latfuca ciet menfes, &C 
pour lors que tels remedes conuiennent 
n’eftant befoin que d’humeder èc ra¬ 
fraîchir telles humeurs, lefquelles par 
vne trop grande fechereffe ôê aduflion 
font rendues inhabiles à fluer, autrefois 
tels deftroits des paffages font caufés 
par vne humeur .craffe & glaireufe qui 
s’atache auec pertinacité aux parties, 
lefquelles ne peuuent eftre plus facile¬ 
ment préparées ny euacuées que par l’v- 
fage du bain , 6c de toutes fes parties. 

Les forces du malade doiuent feruir 
de guide au Médecin de crainte que des 
le beau commencement il ne chope, 
parce quelles ontvn fi ^randempire fur 
toute la Medecine, qu’elf 
ôc deftournemt tout ce que 
& tous les indices pourroient auoir indi¬ 
qué : ainfi Galien, contre les decrets d’i¬ 
celle , ordonne de manger en la vigueur 
de la maladie 5 en fuite dequoy Cornélius 
Celfut dit, Nonenïm cfuidquid mit inten- 
tiones animi , mitprndentimn exigit , fro - 
tinus faciendam efl, cumÿr&cipue inhocœrs 
ftt , non /tnn'os nmnerct , 'neque cor- 


îs rappellent 
cette fcience 


Lib. 
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ccptionem folam vident ,fed vires 
Ce qui nous oblige de n’entreprendre 
rien fans confiderer les forces, de peur 
qu’il ne nous mefariue comme à ceux 
qui s’en vont pouffez de leur feule vo¬ 
lonté, fans rien confidererdans le bain, 
mal informez de la portée d’iceux, 8c 
trop hardis 8c encouragez par leurs pro¬ 
pres forces qui leur manquent le plus 
fouuent au milieu de la courfe. 

Ce n’eft donc pas vne petite confide- 
ration que celle-là , laquelle nous dé¬ 
lions auoir auparauant que nous déter¬ 
miner à [’■vfage des bains, tantoft nous 
reflefehiffans vers le tempérament du 
malade , tantoft vers la nature de la ma¬ 
ladie , laquelle feule confideration nous 
apporte vne infinité de difficultez, 8c 
tantoft du cofté des forces du malade, 
lefquellesd’outrepaffer, c’eft vne cruau¬ 
té criminelle de la mort de celuy auquel 
en oftant la maladie,on rauit comme par 
vn affaffin,la vie. Il me fouuient d’auoir 
ouy dire plufieurs fois à feu mon pere, 
home grandement verfé en la Medecine, 
que le Medecin'qui combat contre vne 
maladie, doit fe propofer les forces du 
malade, comme des bornes par lefquel- 
les il doit limiter toutes fes entrepriles. 
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Le Médecin prefent^ui confeille l’vfage 
des bain s, ne fe doit enfin contenter du 
nombre déterminé des purgatifs, ny du 
nombre des potions des eaux des bains, 
mais en premier lieu il doit prendre la 
peine de cognoiftre la cuite des humeurs 
laquelle eftant cogneuë il les doit vuider 
par potions purgatiues , aflorties à la 
quantité & qualitéde l’humeur. En fé¬ 
cond lieu il ne doit pas ignorer les caufes 
indiuiduelles, Se les natures particuliè¬ 
res des maladies aufquelles il fe doit en¬ 
tièrement accommoder, Sc fuiure leur 
mouuemét comme l’ombre fuit le corps, 
& en ayant vne parfaite cognoiflance , 
on pourra fecourir la telle par la goufiTe, 
l’eftomach par la boilfon, toute l’habi¬ 
tude du corps par les eftuues èc par le 
bain, lequel neantmoins doit eftre aflfai- 
fonné : car ellant trop chaud il relferre 
&: ride le cuir, fe fermant à foy-melme 
le pafFage 5 Enfin nous pouuons foulager 
chafque partie du corps, ou par fomen¬ 
tations, ou par applications des Cornets 
& des Fanges, & encor par la réitéra¬ 
tion de laGoulTe lors que nous voudrons 
fondre la portion plus cralfe ôc vifqueu- 
fe qui fera demeurée apres vne exhalai¬ 
son de la partie la plus mince Sc la plus 
Subtile. 
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Quelle confiitution de l’air ejl pim faima¬ 
ble, ou pim ennemie des Bains. 

Chapitre XIV. 

C Eux qui font la Medecine fans re¬ 
marque , 8 c fans dedu&ion aucune 
des temps des maladies, volent fans ail¬ 
les, 8 c fe rendent compagnons de la hon¬ 
te 8 c du naufrage d’Icare : mais comme 
le Médecin prudent doit proportionner 
fes remedes aux temps des maladies, il 
doit auffi auoir la cognoiflance des fai- 
fons, 8 c difcerner celles qui font fau’ora- 
bles, ou ennemies des Bains 5 ce quin’eft 
pas de moindre poids que tout ce qui a 
précédé,ainli qu’on pourra parfaitement 
cognoiftre par l’aide de trois chefs que 
nous propoferons, 8 c fur lefquels nous 
difcourrons comme d’vne chofe necef- 
faire à noftre fujet, fçauoir du lieu ou 
f tuation de nos Bains, de la faifon, 8 c de 
la difpofition du Ciel. 

Nos Bains outre qu’ils font lituez en 
vn climat le plus doux 8c le plus modéré 
de la France, ils font dans vn lieu bas,re- 
ueftu de tous codez, 8c entourez de col- 
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Unes, où dans la rigueur de l’Hyuer on 
ne fent que bien peu de froid, ce qui me 
fait a fleurer que leur fituation eft tres- 
bonne 6c très- belle : mais auparauant 
que de déterminer la conftitution de 
l’air, il nous faut feruir du precepte que 
Hipocrate nous donne, où il nous pref- 
cript d’obferuer les changements & les 
defauts du temps,Si notamment du froid 
Sc du chaud, 6c à cette rnefme confide- 
ration il retarde ou entreprend luy-mef- 
me la purgation. 

Si bien que pour déterminer la bonne 
ou mauuaife conftitution de l’air, il nous 
faudroit diuifer les faifons de l’année : 
mais ce ne fera pas à la mode des Grecs, 
lefquels ont diuifé toute l’année en fept 
temps : le premier defquels commence à 
l’Equinoxe Printanier iufqu’à l’appari¬ 
tion des Pleyades : le fécond depuis l’ap¬ 
parition des Pleyades iufqu’au Solftice 
de l’Efté : le troifiéme depuis le Solftice 
iufqu’à l’apparition de la Canicule : le 
quatrième depuis l’apparition de la Ca¬ 
nicule iufqu’à l’apparition d’Aréturus : 
le cinquième depuis l’aparition d’Arctu- 
rus iufques à lajdifparition des Pleyades ; 
le fixiéme commençoit à la difparition 
^es Pleyades iufqu’au Solftice hyuernal ; 
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éc le feptiéme efloit depuis lors iüfqVa 
l’Equinoxe printanier : mais les malades 
pour le profit defquels j’ay fait def- 
fein de travailler , fe mettent fort peu 
en peine de toutes ces diuiflons, qui 
n’influent rien au recouvrement de leur 
fanté. Parlons donc plus clair que cela, 

difons que l’vfagé des bains doiteftre 
permis durant le Printemps, l’Eflé,&; vne 
partie de l’Automne} Ilefl bien vray que 
fl telles faifons fe trouuoient defreglées, 
& quelles empietafïent les qualitez les 
vnes fur les autres, pour lors ( dis-je ) 
nous ne perfîfierions pas dans la permif- 
fion des bains, que fl nous iugions qu’ils 
deuflfent eflre nuifibles il s’en faudrait 
tout à fait abflenir : car fi bien ils ne fai- 
foient gueres de mal, ils ne pourroient 
eflre fl peu nuifibles qu’ils ne le fuflent 
par trop. Quand aux autres faifons de 
l’année elles font fufpeétes aux malades, 
& à caufe de cela les bains feront pour 
lors defertez. 

La conflitution de l’air ne doit point 
eflre Tvn des motifs qui nous permet¬ 
tent ou defrendent l’vfage des bains, 
quoy que quelques vns ayent voulu dis¬ 
puter le contraire > Les laboureurs ne fe 
conduifent pas par l’efloile du Ciel,mais 
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pluftofl: par la conftituâon de l’air,, 6c 
les Médecins ne preuoyent pas les eue- 
nement de leurs malades par le Ciel, ou 
par les Aftres, ains feulement par les 
meurs 6c mouuements de la maladie : 
de forte que nous n’auons à faire de tous 
ces afpects du Ciel, ny des Eftoiles, puis 
quelles n’influent rien en la mort de nos 
malades non plus qu’à leur fanté : de là 
eft venu que ceux qui s’occupent à ces 
Ephemerides chimériques, ont creuque 
l’an biflextil influoit aux bains quel¬ 
que mauuaife qualité : mais cette croyâ- 
ce eft: erronée dans la Médecine car 
quelle apparence y a il qu’vné inftitu- 
tion des hommes telle qu’efl: l’an biflex- 
ril, trouuée par Cefar , puiflfe altérer la 
nature de nos Bains. 

Ceux qui croyent que les Bains font 
fufpeéts en temps de contagion ont meil¬ 
leure raifon : voire mefme je confeille 
qu’en ce temps les bains foient tout à 
fait fermez, 6c c’eft: parce qu’ils ouurent 
les pores, 6c les pores ainfî ouuerts nos 
corps font plus fufceptibles des injures 
du temps, 6c des mauuaifes 6c malignes 
qualitez qui po” x lors infedqjat l’air. 
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Quel doit eflre le fe jour dans le Bain. 
Chapitre XV. 

L E fejonr du bain doit eflre limité par 
la qualité de l’eau, par les forces du 
malade, par la préparation des humeurs, 
6 c parce qu’il faut que le malade faffe 
eflantlogé dans le bain. 

Les eaux doiuent eflre pures 6 c nettes, 
telles que celles des Bains de Greaux,qui 
font fans aucune ordure ny infeélion ; 
Que fi elles efloient fales 6 c infectées, fur 
tout des ordures d’vn Lepreux, ou des 
femmes qui ont leurs mois, ou de quel¬ 
que verolé, on y doit prendre garde : car 
en tel cas il les faudroit mieux nettoyer 
que de couftume auant qu’entrer dans le 
bain : outre cette pureté les eaux ne doi¬ 
uent pas eflre trop chaudes, parce que fi 
elles ont trop de chaleur elles fe ferment 
le pa!Tage à elles-mefmes en refferrant 
6 c ridant le cubains elle doit eflre afai- 
fonnée à la foufFrance du baigneur : car 
ceux qui ont la chair rare 6 c molle fouf- 
friront moinslebain trop chaud que les 
payfans qui ont la chair dure 6 c reffer- 
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ice, ôc prefque toutam&lleufe. En fuite 
de ce bon aduis que i’ay donné , i’ay 
prins garde que plufie'urs malades el- 
quels les bains de Digne n’auoient feruy 
de rien, ont trouué vn merueilleux fou- 
lagement aux bains de Greaux. 

Les forces du malade, 6c la prépara¬ 
tion des humeurs limitent auffi le fejour 
du bain : foubs les forces je comprends 
la maladie, le naturel du malade, le tem¬ 
pérament , ôc les autres circonftances 
defquel|es i’ay traiété cy-delfus en par¬ 
ticulier ,qui en cette mefme qualité ne 
laiffent délimiter le fejour du bain, le¬ 
quel comme ditCelfe, eft defîny parles ^ i j 
feules forces , hic quoque habenda virium 
ratio eji, ne que committendum vtfer ajlum 
anima deficiat fed matunm is auferendos : 
li bien que fuiuantce precepte nous dé¬ 
lions veiller à ceux qui font d’vn tempé¬ 
rament chaud 6c fec, ou qui approchent 
telle température, comme auffi ceux qui 
ont la chair rare 6c molle, le naturel des¬ 
quels a le bain en horreur, ôc le fouffre 
auec plus de danger que ceux qui font 
d’vn tempérament froid ôc humide, bien 
qu’ils foient robuftes ôc qu’ils foient dans 
l’embonpoint,ôc foiét attaquez de quel¬ 
que maladie froide, ôc inueterée, toutes- 
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fois il eft prefque împoflible de détermi¬ 
ner le fejour du bain par des aduis vni- 
uerfels. 

La derniere confideration doit eftre 
faite fur ce que le malade doit faire eftant 
Lib. 5. de dans l e bain ; Hipocrate veut que le ma- 

trill™ ^ a( ^ e *l u * ^ bai S ne tran( l l ^^ e & %is 
mouuement , & Galien interprétant le 
dire d’Hipocrate, dit que le malade doit 
eftre fans trauail ny contrainte aucune, 
parce que l’eau efmeuë &c agitée donne 
de douleurs de telle à ceux qui s’y bai¬ 
gnent,par la vapeur qui s’elleue du bain, 
toutesfois tous nos Dodeurs font d’ac¬ 
cord en cela, que l’explication de Galien 
doit eftre entendue pour les bains d’eau 
douce : car icy le dire d’Hipocrate, ny 
l’explication de Galien ne feroient pas 
iuftes : car quelle apparence y a-il que 
ceux qui ont quelque membre engour- 
dy, ou quelque rétraction en iceux, fe 
doiuent regler au dire d’Hipocrate? tant 
s’en faut que je leur confeille de les 111014- 
uoir, &C garder l’ordre qui fera prefcript 
par le Médecin prefent : ce que i’en dis 
n’eft pas pour m’oppofer à Hipocrate ny 
à Galien , mais c’eft pour dire qu’ils ont 
entendu parler du bain d’eau douce. 
Quant à ceux qui entrent dans le bain 
auec 
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auec trop d’agitatiürf*, ils manquent 
grandement, parce que leurs corps par 
horreur fe reiîerre , 8 c ne peut receuoir 
la qualité de l’eau } mais de n’en faire du 
tout point, cela n’eft pas iufte , ainli que 
i’ay dit cy-deffus, parce que la mutuele 
8 c réciproque fuitte des contraires le 
nous commande : il faut donc, ainfi que 
veut Ætius, que le baigneur ne fafle 
que bien peu de mouuement à l’entrée 
du bain, afin que la force des eaux par la 
remife du corps, puilfe penetrer d’auan- 
tage : ce qui fait que les mouuemens des 
membres engourdis ne fe doiuent faire 
à l’entrée du bain, mais à la fin d’iceluy, 
ou pour mieux dire, lors que la chaleur 
delà partie malade eft efueillée par celle 
du bain, 8 c que les nerfs & tendons font 
ramollis 8 c relaxez par l’humide chaleur 
de l’eau : on y fera donc en toute liberté, 
8 c non d’vne pofture conftrainte 8 c pref- 
fée, de peur de ne comprimer les pores 
du corps 5 bref, le mouuement ne doit 
eftre ny violent ny continuel, afin qu’il 
nefe faffe quelque débord fur les parties 
malades comme les plus foibles. 

Nous difons tout autrement de nos 
Bains de Greaux, que le Philofophe ne 
difoit de la ville d’Athènes : Elle eftoit 
Y 
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belle ( difpit-il ) pcfêr y palfer comme v* 
Chat fur labraile, mais non pas pour y 
fejpurner longuement j Qu on prenne 
nos Bains du byais que l’on voudra, ils 
lie font que falutaires, foit que nous y 
demeurions les deux ou trois heures de 
fuitte,foitaufli que nous n’y demeurions 
que le temps qu onfejourneaux autres j 
ce temps toutefois doit eilre déterminé 
çiuffi bien que le nombre des iourspar 
le Médecin qui cognoit la nature de I4 
maladie, ôçla neceffité du malade : que 
hparhazard les malades nereçeuoient 
pas la guerifon fi prompte &c û bonne 
qu’ils defireroient, il ne faut pas pour¬ 
tant qu’ils perdent efperance, ains fi be- 
fbin eft, ils y doiuent retourner plutoft 
que de blafmer les Bains , fuiuant le 
confe.il que Celfçnous donne , Non fia- 
lib ei ttm con ^ emnetur ^fi ÿuid non fia>timprofuït. 

Et ailleurs il dit, Minmvero remoueatur, 
fi quid paulumfaltem juuat quia perfeffur» 
tempore expletur : &C c’eft: d’autant qu’il y 
a de moments en la nature qui meu- 
riflent les chofes, mais la Medecine les 
perfectionne par fou vfage. 
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Slyfefi-ce qu’on doit faire apres éjire 
forty du Bain. 

Chapitre XVI. 

L ORS que le malade fort du Bain , il 
faut qu’il foit toujours fouple à la 
volonté de fon Médecin} que f l’vn 
l’autre font dans le deuoir, on aura cette 
intention de le purgerbeaucoup , ou de 
ne le gueres purger : Il beaucoup , il faut 
qu’il loit efmeu par la nature de la mala¬ 
die , ou par la quantité de l’humeur, ou 
par par l’intégrité des forces, ou par au¬ 
tres confédérations, & pour lors il. ne 
faut donner aucun empefchement aux 
fueurs : mais il faudra donc enueloper le 
malade dans vn linge blanc, le mettre 
au liét 8c le couurir médiocrement, 
lailTer couler la fueur en abondance, 
laquelle palïee on fechera le malade 
auec efponges fines, ou linges bien fecs, 
& fur tout on prendra garde que la telle 
foit bien feichêe, ainlî qu’Hypôcrate 
l’ordonne, 8t pour le faire plus commo¬ 
dément, il faut couper le poil auffi bas 
qu’on pourra, car li les cheueux ne font 
pas coupez, il eft dangereux qu’il ne de- 
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meure encor quelque humidité au poil, 
ou mefme foubs le cuir, fi on ne le peut 
commdement Teicher, Se de peur que 
fies humiditez ne viennent à donner de 
douleurs detefte , cauferde defiuxions, 
ou qui pis eft vn rafroidiflement de la 
fubftance du cerueau, qu’on Toit bien 
foigneuxde Teicher entièrement la telle 
& de recueillir auec mefme foin toutes 
fes humiditez fi on veut éuiter de grands 
maux. 

La telle efiant bien fechée, le relie du 
corps doit ellre efluyé Se remis fur vn 
liél, non en veuë du feu allumé, crainte 
que les efpritsde fe dilfipent, Se que le 
malade ne défaille par cet objet lumi¬ 
neux , Se partant il fera remis de la forte 
înfenfiblement à fon ordinaire. 

Si les forces, Se les autres confidera- 
tions ne permettent la purge, Se que 
neantmoins la fueur continue, il lafau- 
dra arrefirer : pource les anciens les ar- 
roufoient auec eautiede, Se puis auec de 
la froide, Se par fois le remettoient du 
caldaire au tepidaire , Se puis en fuitte 
dans le frigidaire, ce que nous ne poll¬ 
uons faire puis que les ruines ont perdu 
les vns Se les autres, ne nous ayant lailfé 
que l’apparance des bains , ou pour 
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mieux dire, que ce que la malice des 
hommes, ou le malheur du fiecle ne 
nous pouuoit rauir j toutefois s’il eft 
queftion d’arrefter les fueurs, ie con- 
feille qu’on arrofe le corps auec eau qui 
foit moins chaude que celle du bain, ÔC 
fi la neceffité y eft fort grande, l’eau aulfi 
doiteftrefroide, toutefois je crois que 
les foibles n’auroient pas les forces pour 
fouffrir l’arroufemenc auec de l’eau 
froide. 

Le lict du malade doit eftre fort pro¬ 
che des bains, entouré de rideaux, ou 
autrement couuert, afin que l’air y foit 
chaud, ou par art, ou autrement, ôc 
s’il fe peut il aura vn lift; tout feul 6c à 
fon particulier, dans lequel il reprendra 
halaine 6c fes forces enfemblement, par¬ 
ce que en fuite de ce repos ,1e fommeil 6c- 
les legeres fueursquifont fort vtiles apres 
le bain, pourroient reuenir 5 Le fommeil 
eft neceflaire,parce qu’il rappelle la cha¬ 
leur naturelle, 6c les efprits du centre 
du corps : 6c lafueur, parce quelle re- 
foult les excrements qui fe font retirez 
auprès du cuir, fi bien que par ce moyen, 
& notamment parle fommeil, le mala¬ 
de eft guery de fes laifitudes, 6c reftabty 
dans fes forces. 

Y 3 
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En cemefme feByps s'il y au oit quel¬ 
ques parties qui fuiTent affoiblies, on les 
peut fortifier par des on&ions apliquées 
furies membres , pour tous lelquels on 
vfe communément d’buile de Thereb. 
de Scorpions, deVers, ou de Renar¬ 
deaux , de quantité de Baumes, Cata- 
plafmes, Emplafttes, Beurres neruaux, 
que l’on fe formera félon la nature du 
mal 8 c du malade, 8 c tels remedes fe 
peuuent appliquer apres la Goufife,la fo¬ 
mentation, 8 c les Fanges, les augmentant 
ou diminuant félon la variété des indi- 
uidus. 


Comme fe doiuent nourrir ceux qui 
fe baignent. 

Chapitre XV 11 . 

P Ovr l’inftrudion de ce Chapitre, il 
nous faut auoir deux fortes de con- 
fiderations, les premières fe prendront 
de la difpofition du malade, de fes for¬ 
ces , de fa maladie , 8 c de fa couftume , 
en fuitte defquelles nous ordonnons le 
régime de viure plus eftroitement, ou 
plus largement 5 Et d’autant que nous 
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âuons alfez difcoùrflMîb ces confidera- 
tions parlôs des autres, qui font la quan¬ 
tité 8c la qualité des aliments, 8claco- 
gnoiffance tant de-ceux qui font permis* 
que de ceux qui doiuent eftre defferi- 
dus, 8c l’ordre quon y doit garder. 

Hipocrate Sc Galien nous apprennent 
de ne donner pas à boire ny à manger 
aufli-toft apres la fortie dii bain, parce 
que l’eftomach eftant defpourueu de 
chaleür il ne fe pourrait acquitter de fon 
deuoir* fa chaleur eftant diffipée par tout 
le corps : mais feulement lors que le 
corps fe trouue tranquille,& les vapeurs 
efmeués par le bain, affailTées fur leur 
foyer : car le boire 6c le manger aùant lé 
temps prefix fufcite beaucoup de va¬ 
peurs qui s’en vont loger au cerüeaü , 8C 
de la fufcitent les cruditez dans l’efto¬ 
mach. 

Il eftbien vrayque fouuentefois nous 
fommes contraints de rompre cette or¬ 
donnance , parce que le malade ayant 
befoinde quelque pràmptremede il luy 
faut donner du pain trempé dans du vin* 
ou quelque confiture qui ait le pouüoir 
de rappeller pîomptement les forces? 
hors de cette neceffitc nous nous fou- 
uiendrons de ne donner aucun aliment 
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qu’apres les fueur’s' ôc la réduction des 
humeurs en leur iufte a{Iiete,&: lors que 
» i’œconomie du corps fera entièrement 
pailible, autant en ferons nous en l’ad- 
fniniftration des autres parties du bain. 

La quantité des aliments doit eftre tel¬ 
le que les forces du malade &: la necef- 
fité le requerront, & par ainfi pour vn 
malade on ne mettra pas vn bœuf en¬ 
tier à la broche , comme on faifoit an¬ 
ciennement pour vn Roy de Perfe : on 
ne l’obligera pas auflî à vne extreme ab- 
ftinence, ainfi que s’obligea l’Empereur 
Titus, qui mourut pour n’auoir iamais 
voulu manger auparauant l’entrée du 
bain 5 c’eft pourquoy le Médecin pre- 
fent, lors qu’il iugera que les aliments 
font d’vn bon fuc & bien nourriflans, 
il ne les ordonnera pas en fi grande 
quantité , comme s’ils eïloient moin¬ 
dres en bonté -, Ceux qui font riches 
n’abuferont pas de Teurs commoditez > 
mais ils feront comme Annibal & Au- 
gufte , celuy-là fe contentant de deux 
affiettes, &. celuy-cy de deux plats, & les 
pauures fe contenteront de la fauce que 
Alexandre prépara à la Roine de Carie, 
ou du moins ils obferueront foigneufe- 
mét l’ordre qui leur fera prefcrit par leur 
Médecin. 
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Et parce que l^nature a drefte nos 
bains principalement contre l’humeur 
pituiteufe , nous dirons feulement en 
luire que les aliments feront en leurs 
premières qualitez chauds Sc fecs, St en 
leurs fécondés attenuans, incilîfs, St de 
bonfuc, les roftis feront meilleurs que 
les boüillis, comme. font les oyfeaux de 
montagne, les poulets, pigeons, cailles, 
chapons, cheureaux, leuraux , lapins, 
coqs-d’Inde, griues, aloüettes,merles,St 
la chair du mouton St du veau : apres 
ceux-là les poilfons de riuiere font les 
meilleurs , comme font truites, brou- 
chets, ombres,efcreuices, perches, lo¬ 
ches , St autres qui fe plaifent aux eaux 
pures St nettes. 

Le pain fera pluftoft falé que doux, 
non que je vueille dire qu’il doiue eftre 
falé en effeét, mais du moins il doit pa- 
roiftre qu'il y a du fel : il doit eftre paiftry 
auec de l’eau des bains, St parfaitement 
cuit, voire mefme quand il feroit recuit, 
il n’en feroit que meilleur. 

Le vin fera clairet, bien meur, 8c de 
médiocre conlïftance , 8t pour mettre le 
vin de cette qualité dans l’employ,nous 
ne prendrons pas la loy de Maximus qui 
beuoit à chafque fois vne phiole entie- 
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re, qui eftoit autanrque quarante pintes 
de vin > encor moins d’Aitgufte qui n’en 
beuuoit qu’vn ceftier : bref ort ne boira 
que cë que le Médecin treuüera à pro¬ 
pos, lequel ordonnera auffi difcretement 
les efpiceries. 

Le malade s’abftiendra des aliments 
qui font d’vne qualité froide 8c humide, 
& qui font groffiers, venteux , aigres, 
cruds, 8c glaireux j les legumes 8c les 
fruits qui feront de cette qualité , où 
trop humides,lüy feront auffi deffendus, 
le feul Melon de cette qualité lüy doit . 
eftre permis, à condition toutesfois qu’il 
en vfera difcrettement. 

Les aliments liquides précéderont les 
folides, Scies plus fecsfuiuront: 8c d’au¬ 
tant que le ventre fe montre parefteutf 
pendant l’vfage des bains, il fera bon de 
donner à l’entrée de table quelques pom¬ 
mes cuites, ou pruneaux, comme auffi du 
boüiilon altéré auec hyflop ou farriete. 
Le fommeil doit eftre deffenduauffi-toft 
apres le repas, çjr a Venere Jk fax ob ex - 
hmftum : car il n’y a point de danger 
quen ce petit efpace de temps les ma¬ 
lades pratiquent ce que les Roys de Nu- 
midie faifoient toute leur vie, pendant 
laquelle ils n’approchoient iamais d’au¬ 
cune femme. 
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Quant aux fon&iohs, exercices, cho- 
fes naturelles èc non naturelles, je les 
conlïgnq, entre les mains du Médecin 
prefent, qui en difpofera fuiuant les oc-* 
currences qui fe prefenteront : 6c déplus 
apres que chacun fe fera painé à fatisfai- 
re à l’ordonnance de fon Médecin : on 
ne mettra fur le tapis que jeux ôc récréa¬ 
tions modeftes, qui entretiendront la 
ioye du malade. 


Sommaire des maladies qui peuuent ejlre 
guerres par t'adminifiration des eaux 
de Greaux- 

Chapitre XVIII. 

A Riftote 6c tous les autres Philofo- 
phes, nous afleurent qu’il y a deux 
voyes pour paruenir à la cognoiflance 
d’vne chofe : l’vne, quand des caufes 
nous venons à cognoiftre les effefts 6c 
les confequences : l’autre, quant à l’op- 
pofite , par les confequences nous ve¬ 
nons à cognoiftre les caufes : comme 
lors que nous voyons par vne crife fajju- 
taire qu’vn malade eft hors de heure , 
nous cognoilfons par cet effed que la 
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cuite des humeurs y eftant, la nature a 
peu faire vne telle euacuation, 6c par 
telles confequences nous cognoiflons 
que la chaleur naturelle a furmont® la 
chaleur eftrangere , 6c par le contraire 
auffi ayant cogneu cette caufe nous ve¬ 
nons à cognoiftre l'effect, 6c à tirer cette 
confequence que 11 la chaleur naturelle a 
peu furmonter la chaleur de la heure, 
nous deuons attendre vne telle euacua¬ 
tion : que h le contraire ardue, c’eft à di¬ 
re que la chaleur eftrangere furmonte la 
naturelle, nous ne pouuons pas efperer 
cette fuiteda première de ces deuxvoyes 
eft propre 6c particulière aux Mathéma¬ 
ticiens qui enleignent la vérité de leurs 
Theoremes par desdemonftratios tirées 
de leurs maximes , qui font fentences 
communes, appreuuées d’elles-mefmes 
pour véritables par le fens 6c par le iu- 
gement commun des hommes : la fé¬ 
conde voye appartient aux autres fcien- 
ces, comme à laPhilofophie naturelle, à 
laMedecine, Iurifprudence, 6c autres, 
dont la cognoiflance procédé plus conn 
munement par l’ordre refolutif des ef¬ 
fets aux caufes, 6c des particularite 2 aux 
maximes generales j Et bien que ces 
deux voyes ne foient pas communes à 
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toutes les fciences, 4e a ime neàntmoins 
quelles le Font à la cognoilTance que 
nous tirons des minéraux qui compolent 
# nos eaux, d’autant que li nous Soyons 
par expérience que nos eaux foient chau¬ 
des d’vne fubftance tenue, qu elles atti¬ 
rent aux parties externes, qu’elles re- 
fiftent au venin,qu’elles atténuent, diffi- 
pent, ramolliflent, deflechent, incifent, 
aftraignent,omirent,&; que pareillement 
elles font deterliues, nous conclurrons 
auec toute forte de vérité quelles font 
foulfrées, bitumineufes, nitreufes & vi- 
triollées, Sc que puis quelles font com- 
pofées des fnldits minéraux il faut ne- 
celfairement conclurre que les maladies 
fuiuantes treuueront leur guerifoü en 
l’vfage de nos eaux. 

Pourn’eftre fujet à vneimportune re¬ 
dite qui fe pourroit rencontrer à tout 
coup au dénombrement des maladies 
guerilfables par l’ayde des eaux minéra¬ 
les de Greaux 5 je fuis d’aduis de faire 
précéder cette maxime commune, que 
toute forte de maladies qui prennent 
leur origine d’vne humeur froide, hu¬ 
mide , glaireufe, & grolfiere, ou d’vn 
vent, ou vapeur froide , peuuent rece- 
uoir vne entière guerifon par l’vfage de 
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nos eaux, pourueu toutesfois qfi’elles 
loient méthodiquement administrées, 
comme font la Pelade,, la Taigne, les 
douleurs de tefte , les vertiges fympa- 
tiques, ou idyopatiques au cerueau, la 
letargie, la priuation des fens caufée par 
vne intempérie froide du cerueau, ou de 
la maffe du fang, la mémoire y eft aydée, 
l’incube, le mal caduc, les catharres, 
apoplexies,& la foiblefle de tout le corps 
pareillement, pourueu quelle arriue par 
l’empefchement de l’humeur pituiteufe 
qui empefche la radication des efprits : 
que fi telle foiblefle arriuoit à faute d’ef- 
prits, comme aux vieillards èc hectiques, 
il nefaudroit point attandre du fecours 
de nos eaux, parce que a priuatione ad 
htibitum non âatur regrejfm , ainli que 
porte l’axiome des Philofophes. Nos 
eaux font aufli profitables à la rigueur 
du col, toute autre retra&iondes 
nerfs, à la ftupeur, à la paralyfie, aux 
yeux chaflieux, pleurards, rouges,enne¬ 
mis de la lumière à caufe de la pituite 
douce oufalée, ou par de vents grolïïers, 
pourueu que la matière ne foit point en 
fon mouuemenr ,• ny mefme caufée par 
vne humeur billieule, laquelle au lieu 
de remplir les mufcles ne fait que les ir- 
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riter : les çonuulfil^s J ou retra&ions, 
h cataracte ou fuffufion , les taches 
des yeux rouges, ou, bleues , dittes fa- 
I gillations, les*fiftules des yeux mal pen- 
fées, treuueront icy du feçours, comme 
auffi les demangailons des paupières ôe 
des fourcils, laprominence d’iceux dans 
leur orbite, Scl’inuafion des paupières. 
Le goitre elt parfaitement guery par 
l’vfage de nos eaux,auffi bien que l’afme: 
l’air quienuironne nos eaux par lafuitte 
des iours guérit la toux & les phtyti¬ 
ques , ainfi que Galien le dit, lequel a f- 
feure d’auoir veu guérir vne fenime 
phtyfique apres auoir humé vn long¬ 
temps la vapeur des Bains foulfrés 5 elles 
affilient l’odorat, confolident les vlceres 
du nez,gueriffent la difficulté de l’ouye, 
Je lifflement des oreilles. La fange, ou 
marc des eaux , elt vn fouuerain ca- 
taplafme contre les efquinances, voire 
meilleur que celuy deshyrondelles. 

Nos eaux defchar^ent merueilleufe- 
ment le nez furcharge de fluxions,fubti- 
lifent les fentiments, deftournent les 
douleurs des dents, ôc empefchentleurs 
vermoleures & noirceurs, abbatent la 
furcruë des genciues, & les affermirent 
pourlafeureté des dents} elles rejouyf- 
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lent le cœur 8c îes&îprits attriftez, ren¬ 
dent la couleur belle , 8c le taint du vifa- 
ge frais : elles font encor propres aux de- 
fluxions, paralafîes, 8c torture des mâ¬ 
choires inferieures, aux palpitations de 
cœur : ramolilTent les tumeurs des in- 
teftins endurcies, 8c le laict cailloné, dit 
Callufira : elles racourciiTent 8c relTer- 
rentles tetins , embaument les aiflelles 
puantes, fomentées apres le bain, auec 
quelques aftringeants arromatiquesj 
L’Hydropique y trouue du repos aulfi 
bien que les defgoutez qui deuiennent 
voraces en beuuant de nos eaux, bien 
que d’ailleurs elles gueriflent la faim ca¬ 
nine, arreftentle vomiflement, 8c foula- 
gent grandement les intempéries froi¬ 
des 8c humides de l’eftomach , les in¬ 
flations , tendons, rapports, douleurs, 
8c relaxations d’iceluy , les frequants 
baaillements 8c fanglots , les choliques , 
les replis illiaques, les vlceres de la vef- 
cie, la fuppreflion 8c incontinence d’v- 
rine, les carnofitez veroliques caufées 
par grumeaux de fang, la fatyriafe teu- 
tige, lajaunifle, l’intemperie froide du 
foye, fes imbecillitez , obftruclions, 8c 
celles mefmes de la ratte, du mezentere, 
du pancréas, 8c pareillement leurs tu¬ 
meurs, 
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meurs, les melancnoiieshypochondria- 
^ques , non tant à raifon de leur caufc 
chaude que de leurs accidents froids , 
I joint que la froideur êc efp ai fleur de la 
melancholie abefoin d’eftre efchauffee 
8c fubtililée 5 elles refoluent les tumeurs 
des tefticules, toute puiflance acciden- 
taire d’engendrer : tout vice de femence 
( s’il n’eft naturel ) eft merueilleufement 
corrigé par l’vfa»e de nos eaux j I’oferay 
bien dire que 1 expérience nous a fait 
voir plufieurs fois telles caufes acciden- 
taires auoir efté retranchées au fortir du 
bain à d’aucuns, 8c à d’autres quelque 
temps apres,&par ce moyen la concep¬ 
tion auoir efté fort heureufe , ce qui 
nous tefmoigne que nos eaux font vn 
merueilleux foment aux refroidis 8c ma- 
leficiez par intempérie froide, de matiè¬ 
re pituiteufe êc grofliere rempliflint les 
muîcles 8c nerfs cauerneux autheurs de 
l’ejeétion. Nos Bains font fouuerains aux 
vlceres de l’amarry , les auortements y 
trouuent vn fecours nompareil, comme 
aufli les enfans qui font en danger de 
mourir vn an ou deux apres leur naiflan- 
ce,de quelque catarrhe ou del’epilepfic, 
les pere 8c mere ne les pouuans efleuer 
plus haut , l’vfage de nos Bains difpofé fi 
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proprement les mêlés, que les enfans 
qu’elles conçoiuent font de tres-longue 
de heureule viej gueriflfent auffi les her¬ 
nies aqueufes de venteufes, follicitent 
les purgations aux femmes, quoy qu’el- 
les loientarreftées depuis vn long-temps 
auparauant, corrigent l’intemperie froi¬ 
de de humide de l’amarry ,les relaxations, 
imbecillitez 6 e replis d’icelles, les mou- 
uements de eûeuations extraordinaires, 
de fuffocations de matrice } les fleurs 
blanches, de autres fteriles de continuel¬ 
les pertes, font reparées par l’vfage des 
eaux de Greaux, lefquelles font appai- 
fées, &les reliefs de la verolle tout à fait 
guéris j les douleurs, enfleures de pefan- 
teursdes jambes,l’ifchyatique,la relaxa¬ 
tion du fiege,les hemorrhoïdes impures, 
externes enflées, tranfparentes d’eau ou 
de vents, toutes tumeurs froides, flateu- 
fes, œdemateufes -, toutes duretez faites 
par tenflon ou concrétion,& non par fe- 
cherefle treuuent leur guerifon dans ces 
eaux 5 elles profitent aufîi aux fentes de 
creuafles, aux vents grofliers de humides 
qui s’enferment dans les articles , à la 
gangrené caufée par le froid, ainfî qu’il 
peut arriuerlors que lesefprits de lefang 
ne peuuent aborder iufqu’aux arteils, dC 
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par telle priuation d’elprits S c de iang la 
gangrené s’y engendre,6c on fepare alors 
les arteils {'ans douleur *-ainfi qu’arriua 
à vn infortune , lequel ( au rapport d’vn Monfieur 
fameux 8c dode Médecin de noftre deLaute- 
temps) demeura trois jours couuert 8c rct. 
enfeuely dans la neige en l’année mil fix 
cens vingt-deux. 

Vne infinité d’autres maladies peu- 
uent guérir par l’aide de nos eaux miné¬ 
rales , comme font les varices, longues 
fleures lentes, 8c intermittentes, noctur¬ 
nes 8c vagabondes,caufées par la pituite 
aigre , les emitritéès caufées par la 
quantité de pituite, 8c telles autres fle¬ 
ures paflageres 8c extraordinaires, foubs 
les cautions à ce deuëment rapportées. 

Elles profitent aufli à ceux qui ont quel¬ 
que foiblefle de jambes, enflées par le 
vice de l’eftomach , aux fradures, aux 
luxations, 8c à toute efpece de galle, à 
toute demangeaifon , 8c à tout vice de 
cuir, aux vlceres corrofifs, aux efcroüel- 
les, aux mules des talons, & à vne infini¬ 
té d’autres taches qui enlaidirent le cuir> 
fi bien que i’oferay dire qu’il y a fort peu 
de maladies qui ne trouuent en l’vfage 
de ces eaux minérales beaucoup de fou- 
lagement, fi toiitesfois nos précautions 
Z x 
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font bien obferuées , lefqüelles feules 
doiuent conduire 6c deuancer l’vlage 
des bains. 



Des qualités requifes a ceux qui Je veulent 
feruir des eaux minérales. 


Chapitre XIX. 

B ien que i’aye fait cy-defïus vn long 
dénombrement des maladies gue- 
riilàbles par l’aide des eaux minérales de 
Greaux,cela n’empefcliera pas que quel¬ 
que jeune Praticien ne fetreuue en pei¬ 
ne pour choifir vn fujet capable de l’vfa- 
ge de nos eaux : car toutes les infirmitez 
defquelles i’ay fait mention ne naident 
pas d’viie mefme caufe, 6c ne s’attachent 
pas toujours à vn mefme fujet > ce qui 
m’a obligé en faneur & pour ayder la 
mémoire des noueaux venus en l’exer¬ 
cice de la Medecine, de mettre en vers 
les confédérations à ce neceffaires, 6C 
tout de fuite l’explication d’icelles, 
a Le naturel au bain forte , 
b La coujlume , c la froide vie, 
d Le mal long , e du foye efearté 
f Le temps propre a la maladie s 
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g L’homme pnijfbnt pour ce fujet 
p h Le tempérament phlegmatujue 
' i Accompagné de J on ejfetf, 

Peut mettre le Pain en pratique, 
a La nature particulière du malade doit 
eftre meurement conlîderée : car ou il 
abhorre le bain, ou il le defire , Il celuy- 
là, attendu la douceur de nos eaux, je ne 
me puis imaginer qu’vne telle auerlîon. 
puilfe arriuer : car il me fouuient d’auoir 
•veu vn jeune garçon de quatre à cinq 
ans qui Souffrit le bain fort facilement, 
&C fans aucun rebut de fon vfage : aux au¬ 
tres bains cette auerlîon pourroit eftre, 
mais feulement à quelques imbecilles, 
ou aux petits enfans,ou mefmeaux vieil¬ 
lards. Que 11 d’auenture ,nous failîons 
rencontre de quelque malade qui les euft 
en horreur, il le faudroit à l’inftant reti¬ 
rer du bain pour ne courir aucü danger, 
ce que le Médecin ne peut conoiftre que 
par le rapport du malade,ou par l’imbe T 
cillité ou aaged’iceluy : car fans doute il 
y a aux hommes je ne fçay quoy de ca¬ 
ché impénétrable aux fens & aux con¬ 
jectures &: demonftrations, ce qui a don¬ 
né fujet à Galien de confefler qu’il y a 
certaines proprietez perfonnelles, fans 
la notice desquelles rien d’alfeuré ne fe 
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peut prédire ny guérir 5 ce qui nous obli- , 
ge femblablement de nous informer de { 
la nature particulière de noftre malade, t 
8c d’examiner iufqu’au dernier poinft I 
cette fympathie ou antipathie au bain, 
afim.que par cette cognoiflance nous 
rendions la Medecine plus certaine , 5 c 
l’euenementdubain plus heureux 5 Que 
fi le malade defire l’vfage du bain, 8c tou¬ 
tes les confiderations à ce neceflaires y 
concourent, je fuis d’aduis qu’il iouyfle 
du bénéfice des eaux, car il ne fe peut 
faire qu’il n’en retire du contentement. 
b La couftume eft l’vne des qualitez 
auancées, à laquelle on doit exa&ement 
prendre garde : car fi le malade s’eft ac- 
couftume au bain, 8c qu’autrefois il s’en 
loit feruy, toute autre chofe y concou¬ 
rant , on luy doit permettre l'vfage du 
bain : que fi au contraire la couftume ne 
le luy permettoit pas, ou quelle luy fift 
trouuer mauuais ce qui de foy eft falu- 
taire ( comme elle fait bien fouuent ) 
nous fommes pour lors obligez d’obeyr 
à cette couftume, que fi l’vrgence du mal 
demande le bain, il faut tafcher de vain¬ 
cre cette couftume 8c la rompre infen- 
fiblement, lafaifant releuer de la gran¬ 
deur du mal, 8c non autrement. 
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c La façon de viu?e,ou le genre de vie, 
entre en l’examen des qualités à ee necef- 
faires,d’autantque par fois il nous induit 
à ordonner le bain, 6 c autrefois il nous en 
retire , comme à ceux qui exercent vne 
forte de vie qui efchauffe tout le corps, 
comme font les Forgerons, Chauderon- 
niers, Charbonniers, Alchymiftes, Bou¬ 
langers, Ronfleurs,& autres femblables 5 
Il efl vray que s’ils font attaints de quel¬ 
que maladie froide ils fe pourroient fer- 
uirdu bain, parce qu’ils font habituez à 
fouffrir la chaleur, toutesfois le tempé¬ 
rament doit conduire le Médecin , qui 
en fuite doit ordonner le bain chaud ou 
tiede, 6 c le fejour long ou bref 5 Au con¬ 
traire ceux qui ont vne inftitution de vie 
froide 6 c humide, comme font les Iardi- 
niers,Meufniers, Pefcheurs, Peres Char¬ 
treux , Minimes, Fueillans, 6 c autres qui 
exercent femblable genre de vie, ils peu- 
uent plus hardimeut vfer des bains, 6 c 
notamment fi la maladie qui les trauail- 
le efl: froide, 6 c partant le bain doit eftre 
plus libéralement ou eftroitement per¬ 
mis , félon le genre de vie 6c vacation 
d’vn chacun. 

d Le mal long.ou la longueur du mal, 
décidé aufli le bain : car s’il s’offre vne 
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maladie pleine de langueurs 8c de tra- j 
uaux, les temps de laquelle coulent pre- j 
cipitement 5 le bain en tout ne fe doit 
permettre, ains feulement fi la maladie J 
eft moins violente 8c précipitée, 8c en¬ 
core mieux dans fon déclin : car en la 
naiffance du mal il n’y a rien de digéré 
en la nature pour le purger en fa faifon, 
parce que trois chofes font neceffaires 
auant l’vfage des eaux, la préparation 
des humeurs, la liberté des paffages, 8c 
les forces, ce qui ne fe trouue pas en la 
naiffance du mal .mais feulement au de- 
clin , ainfi que veut Galien , où par la 
fuite de plufieurs iours fe font plufieurs 
cuittes , 8c par ainfi on peut iuger que le 
bain ne doit eftre permis qu’au déclin 
du mal où les humeurs font difpofées à 
fe laiffer conduire au bain. 
e La partie affligée, parfonv£|ge, 8c 
par fon tempérament, change 1 inten¬ 
tion du bain, l’vfage duquel auoit efté 
déterminé pour la maladie, 8c de cette 
façon les vlceres ne fe doiuent humecter 
que du vin, 8c celles de la te fie ne fe doi¬ 
uent pas hume&er du vin, parce que la 
partie affligée deflourne la force du re- 
mede, chafque partie eftant aduantagée 
d’vn tempérament particulier, ainfi qu’a 
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voulu dire l’vn de nos Docteurs, Cuilibet Hmtu 
parti [h a contingit idtofyncrata , fi les bras 
ou les jambes,ou autres parties éloignées 
de la lourfc delà chaleur, font malades, 
le bain fera permis plus chaud en qualité 
& plus long en fejour, d’autant que ces 
parties moins chaudes que le cœur, que 
lefoye, &que les poulmons, peuuent 
fouffrir plus facilement la chaleur du 
bain fans eftre ofFencez : que fi la partie . 
malade eft proche dufoye, plus elle en 
fera voifine, moindre en doit eftre la 
chaleur 8c lefejour du bain ; Si nous ju¬ 
geons aufll que le foye foit occupé de 
durtez , ou de fchirre, nous ne procéde¬ 
rons au bain, ny en fes parties auec pa¬ 
reille violence, comme fi la ratte, ou 
pancréas, ou mezentere font chirrés, ou 
quclqu’autre partie moins noble : 8c 
quand aux maladies qui font reclufes 
foubs le cuir, elles demandent vne cha¬ 
leur plus grande 8c plus longue que 
celles qui font fur le cuir, parce que 
celles-cy fentent plutoft les effects du 
bain , 8c les autres plus tard. 
f Outre les temps particuliers des ma¬ 
ladies , nous deuons auffi examiner la ^ ^ 
faifon ,& conftitution de l’air : car quel Mtth. * 
eft l’air, tels font les efprits, les parties 
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folides ,6c tout le corps j II eft vray que i 
nos bains font fituez dans vn lieu bas, I 
reueftu 6c couuert de tous coftez des j 
montagnes, ce qui le difpofe entière- j 
ment à l’aiiantage des bains, la faifon 
change la qualité de l’air, ce qu’il faut 
foigneufement aduifer, puis qu’à ce fu- 
jet Hypocrate différé ou entreprend les 
purgations, fl bien que auant que de 
terminer laconftitutionde l’air propre, 
ou incommode aubain, nous cônfiderer 
ronsle precepte d’Hipocrate, qui nous 
commande d’obferuer les changemens, 

6c les deffauts des temps, 6c notamment 
du chaud 6c du froid : apres quoy nous 
pouuons affeurer que depuis le mois de 
May iufques à la fin d’Octobre, nous 
nous pouuons feruir fort heureufement 
de nos bains de Greaux 5 il eft vray que 
ceux de Digne font fermez durant les 
jours Caniculaires, parce qu’ils font plus 
puiffants en chaleur : que fi k temps 
déterminé pourl’vfage des eaux fe treu- 
uoit desbauché par quelque bourafque 
de Mars, ou par quelqu’autre injure du 
temps, comme par pluyes 8c par vents, 
qui reculent de beaucoup l’operation 
des bains, alors ( dis-je ) nous deuons 
quitter le baiu, 6c ny r’entrer plus que la 
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faifon ne fe foit meliorée : 6e quand ie 
dirois que les pluyes 6e les vents qui ré¬ 
gnent durant le temps déterminé au 
bain, font caufe du peu de fatisfa&icn 
que les malades en reçoiuent, 6C de tou¬ 
tes les incommoditez qu’ils foufFrent ,ie 
croirois de ne mentirpas, 8e pour preu- 
ue de cette vérité, voicy ce qu’en dit 
Oribafe. Quelques ignorants penfentles 
eaux chaudes profiter à la conferuation 
de la fanté , 6e par cette caufe impru¬ 
demment 8e auec danger ils en vfent, 
n’ayans aucun efgard à la conftitution du 
temps 6e de l’air qui eft le feul fujet de 
leurs finiftres euenements. 

Si toutesfois les fufdites faifons font 
telles que la nature les difpenfe ordinai¬ 
rement, nous perfifterons dans nos fufdi¬ 
tes permiffions : mais fi elles eftoient 
desbauchées 8e infolentes, comme lors 
<[u’vn mefme jour eft inefgal 6e dilfem- 
blable en fes qualitez, on fe conferuera 
plus difcretement en l’vfage des eaux, ou 
pour mieux dire, on s’enabftiendra plu- 
toft que le bain foit en quelque façon, 
nuiftble, ne le pouuant eftre fi peu qu’il 
ne ie fuft beaucoup. 

g Les forces du malade doiuent eftre 
foigneufement conftderées, voire plus 
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que je ne fçaurois reprefenter : car fl I 
nos remedes font quelque bon effect, 1 
ce fl: par le moyen de la chaleur naturel- J 
le, qui efl: le fiege de nos forces 5 Or fur f 
ce lujet on remarquera que plufieurs 
malades fe feruiront dçs eaux de Digne 
au temps qui leur fera ordonné , lef- 
quelles ne leur feront aucun bon office, 
ains au contraire la maladie ira en empi¬ 
rant,qui pourtant venans à Greaux pour 
y profiter du temps ôc des eaüx , ils s’en 
retourneront, apres l’vfage d’icelles,fort 
fatisfaicls Sc prefque guéris, comme il 
efl: arriué autrefois 5 ôc d’autres qui n’au¬ 
ront reçeu aucun contentemët à Greaux 
receuront vne entière guerifon à Digne: 
mais la raifon de ce diuers procédé de la 
nature efl:, qu’entre l’agent ôc le patient 
il faut qu’il y ait de la proportion, fi nous 
voulons que d’iceux en nailfe vn bon 8 C 
louable èffeét 5 Or n’y ayant point de 
proportion entre le remede 66 le fujec 
malade, il n’en peut pas fortir vne bon¬ 
ne operation, ny aucune bonne gueri¬ 
fon s Qu’il n’y ait point d’efgalité, je le 
fais voir, en cequ’vn remede puiflantne 
peut point agir contre vn foible fujet 
que pour le deftruire , comme nous 
voyons dans les remedes defquels les 
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\\Empiriques fe feruent,2c qui emportent 
I fbien fouuent la fleure aux defpens de la 
I $ vie de leurs malades, à caufe qu’il n’y a 
j? aucune proportion entre les forces du 
malade 2c du médicament , joint à ce 
que la chaleur violente ferme lepaffage 
aux fuperfluitez du cuir 2c de tout le 
corps, 2c notamment à ceux qui ont le 
cuir mol 2c efpongieux 5 Que s’il arriue 
qu’vn fujet foible vueillevier des bains 
de Digne, quiontvne chaleur puiffante 
2c non proportionnée à fes forces, quel 
danger y aura-il qu’il n’y reçoiue pas du 
foulagement? ous’ilafon cuir mol 2c les 
pores ouuerts, fera ce chofe nouuelle 
que cette puiffante chaleur des bains de 
Digne ait fermé le paffage à la caufe de 
la maladie qui ne pouuoit fortir que par 
les pores ? Et par contraire fi vn malade 
vient àGreaux, qui ait toutle cuir dur 2c 
prefque tout calleux, il n’y receura au¬ 
cune guerifon, parce que pour agir con¬ 
tre ce cuir dur 2c fec il y fautvne puiffan- 
te chaleur, telle qu’eft celle des bains de 
Digne,2c partant il ne fefaut pas s’efton- 
ner fi les bains de Digne feruent à quel¬ 
ques vns, 2c non pas aux autres y Autant 
en pouuons nous dire de ceux de Greaux 
qui foulagent tantoft les vns 2c non pas 
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les autres} il eft vrâÿ qu’il eft de plu- 
lieurs maladies comme des criminels qui 1 
ne demandent que la longueur pour for- 
tir des prifons, ainfi il y a de maladies 
qui ne font que s’enaigrir parlaprefen- 
ce de quelques remedes, &: fe rendent 
Toupies 8c obeïlTantes à d’autres .qui font 
plus temperez,en quoy ces remedes mo¬ 
dérez demandent l’employ d’vne plus 
longue fuite de jours. 
h Le tempérament de tout le corps, 
reftraint ou élargit de beaucoup l’vfage 
des bains ; ce qu’il faut confiderer fui- 
uant le precepte de Galien : car fi vne 
maladie froide eft legere dans vn fujet 
de mefme tempérament, elle demande 
le bain plus chaud , 8c la continuation 
plus longue : comme aufli au tempéra¬ 
ment chaud affiegé d’vne maladie froide, 
le bain doit eftre adminiftré moins 
chaud,& le fejour d’ieeluy doit eftre plus 
long, y procédant tousjours diferete- 
ment pendant que l’onpouruoitalama" 
ladie, 8c ce d’autant que le tempérament 
ne fe doit legerement offencer. Que fi 
le malade fe treuue d’vn tempérament 
froid 8c humide,,6c qu’en toute l’habitu¬ 
de il fuft impur 8c bouffi de mauuaifes 
humeurs, nous ne commencerions pas la 
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L guerifon parle bai3£mais bien pari eftu- 
lue modérée,apres quoy nous viendrions 
làl'Vfage du bain,auec vne finguliere pre- 
| uoyance de fes forces : car y voulant 
1 procéder auec plus de violéce,les efprits 
8c la chaleur naturelle s’eluanouyflent, 
8c empirent l’intemperie froide. 

Si le malade eft d’vn tempérament 
chaud 8c fec,nous deuons prendre garde 
a ne le delfeicher par trop : car les par¬ 
ties du bain defleichent toutes par l’eua- 
poration quelles font de la chaleur na¬ 
turelle par exhalaifon} Que h pardeflus 
cette qualité chaude 8c feiche il eftgref- 
le 8c depeudefang, plus difcrettement 
aulfi y doit-on procéder : car fi ,1e bain, 
8c fes parties luy fontadminiftrées, elles 
offenceront beaucoup ce tempérament, 
8c le pourront précipiter dans vne fievre 
hettique : Si toutefois on voyoit que 
l’humeur vicieufe fe fuft ramafiee ( fans 
foment d’aucune caufe ) fur quelque 
partie , 8c que le malade fuft aulfi deuë- 
ment purgé 5 en ce cas, ie fuis d’aduis de 
pointer nos intentions à l’humeur reftée 
& l’affaillir par toutes les parties de nos 
bains. 

Que fi nous auons à combattre vne 
maladie qui ne foit pas fimple , mais qui 
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ait plufieurs humeurs jointes àfoy , l’or¬ 
dre cy-defTus eftably le doit changer, 8c 
ce fera félon ia quantité 8c qualité de 
l’humeur eftrangere niellée, ainli vn 
œdeme fchirréur eft plus rebelle au bain 
qu’vn œdeme fimple. 

Quant à l’intemperie froide 8c (impie 
en quelque partie du corps qu’elle loit 
cantonnée , elle n’a pasbeloin de nos 
eaux, qui eftants compolées des miné¬ 
raux, pourroient incommoder la cha¬ 
leur naturelle, 8c auffi-tofl: reffroidir 
qu’efchauffer, 8c partant on la doit af- 
laillir auec contraires alteratifs, ou bien 
iufques au refueil de la chaleur naturelle 
qui languiteftouffée, l’affifter parle bain 
ou p^r la fomentation : mais comme il y 
pourioit auoir en cela de l’excez, ie fuis 
d’aduis de n’y procéder pas fans l’aduis 
du Medicin qui entende la portée des 
bains. 

L’intemperie humide fe dilpofe beau¬ 
coup mieux à l’vfage des eaux chaudes, 
8c la froide humide beaucoup plus auan- 
tageufement, ce qui me fait croire que 
le tempérament phlegmatique fe peut 
fçauoir auec plus d’alfcurance des bains 
qu’aucun autre. 

i Si toutes ces confîderations délia 
dites' 
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i dites le rencontrent en vn mekne fujet, 
! nous pouuons alïeurer qu’il n’eft point 
1 de remede' plus fauorable à ce fujet que 
| nos eaux minérales,& notamment fi l’ef- 
fed de la maladie refpond au tempéra¬ 
ment du malade, c’eft à dire que la ma¬ 
ladie loit formée par vne caufq froide 
dont le foment plus fauorable fe treuue 
eftre le temperamét phlegmatique, alors 
fans aucun interefl: delà fanté du malade 
nous luy pouuons ordonner nos eaux ; 
Et partant on fe formera pour prototype 
vn fujet doué de toutes fes qualitez, afin 
que celuy qui en approchera dauantage 
foit remis à l’vfage des parties du bain, 
& celuy qui en fera plus reculé foit aufli 
diuerty du bain & de fes parties à pro¬ 
portion qu’il fera defcheu des qualitez 
neceflaires ; ce qui feraneantmoins con- 
figné au foin du Médecin prefent. 


Des fympt ornes qui peuuent aniuera ceux 
qui Je baignent , ér des moyens pour 
y remedier. 

Chapitre XX. 

A Pres auoirfournv aux plus curieux 
tout ce qui m’a efté poffible, félon 
Aa 
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l’adrefle des feus, du iugement humain, 
& de l’experienee , voire félon les pre¬ 
mières àc fécondés qualitez manifeiles, 
je me difpoferay de bornerledelfeinque 
fay fi chèrement conferué pour profiter 
au public, apres toutesfois que i’auray 
publié ôç fait vn dénombrement des ac¬ 
cidents qui peuuent arriuer aux mala¬ 
des pendant l’vfage des bains, donné les 
adreifes & les remedes pour la guerifon 
d’içeux , èc eftalé des loix ou des maxi¬ 
mes qui feruiront de guide à tous ceux 
qui voudront maiftrifer, foit à nos Bains, 
loit aux autres de mefmes qualitez 5 Et 
d’autant que mon defTeinn aiamais efté 
fi particulier que de feruir feulement à 
nos Bains, mais generalement à tous les 
autres , i’ay creuque je ferois beaucoup 
puis que in terni labore non tennis ejl glo- 
ria : fi je trauaillois auffi en confidera- 
tion des malades qui fc feruent des au¬ 
tres Bains, parce que tels accidents def- 
quels je prétends parler n’arriuent que 
bien rarement dans les noftres. 

Les accidents doncques, ainfi que i’ay 
peu colliger par la leâure de plufieurs 
Autheurs, feront huiéfc en nombre : fça- 
uoirles veilles immodérées , la foif, la 
douleur de telle, le relferrement du ven- 
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ktre, les Tueurs exceffiues, l’ardeur d’vri- 
ne, lesdefluxions, St le degouft. 

' Et d’autant que les veilles peuuent 
arriuer aux malades par la chaleur & par 
la fechereflfe des bains, qui font deux 
caufes bien puiflantes pour donner com¬ 
mencement à ce fymptome, je fuis d’ad- 
uis de fuiure leconfeil d’Hipocrate, lors 
qu’il dit contraria tontrariis curantur : &C 
partant puis que la chaleur St la feche- 
refle caufent ces veilles, on y remédiera, 
par de remedes rafraichiflans ôt humec- 
tans, comme font la lai&uë, le pourpier, 
& autres qui prouoquent le fommeil, 
comme fait le pauot blanc , duquel on 
pourra feferuir en le pliant dans vn lin¬ 
ge, & le faifant boüillir auec le boüillon 
du malade, ou fi mieux on aime on l’al- 
terera auec les fufdites herbes à chafque 
repas, mais particulièrement au fouper, 
l’endiue 8t la fcariole pourront feruir à 
mefme vfage j Que Ç\ tout cela ne fuffit, 
on fera confïr la femence du pauot blanc 
auec le fuccre, dont le malade en pren¬ 
dra fouuent 5 le firop de Nimphea St de 
Pauot pris auec d’eau de laiduë ou de 
pourpier, feront très-bons pourr’apel- 
ler le fommeil en les prenant au temps 
du repas : que fi tous ces remedes ne 
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peuuent pas donner le îqmmeil il fe fau¬ 
dra feruir des pillules fomnifrées, com¬ 
me font celles d zPhilonio, de Cynuglojfa , 
ou d ' Alcheyber : fur ce fujet pourtant je 
voudrois donner aduis que ces pillules 
lie doiuent pas eftre ordonnées fans con- 
noiftre les forces &: la portée du mala¬ 
de, aufli bien que fon naturel ! car s'il 
eft foiblç, ou qu’il foit vn beueur d’eau, 
je ne luy oferois ordonner ces pillules. 
Enfin fi tous çes remedes auoient efté 
inutilement employez,comme il fe pour- 
roit rencontrer, en ce cas on fe deuroit 
lauerles pieds &les mains dans vne de- 
coéHon des herbes rafraifchifiantes & 
hume&antes , comme font la violette, 
maulue, fueille de vigne, ou de faute, & 
autres : on pourra aufli pour mefmefu- 
jet faire vn frontal auec le Populeum , y 
adjouftant trois ou quatre grains à'Opium 
Pour remedier à la foif de laquelle fou- 
uent les baigneurs font preflfez , ils vfe- 
ront de la ptifane faite auec de l’orge, y 
ajouftantdufucre,ou de vin de grenade, 
des fyrops violât ou de limon, ou d’a- 
grufta, ou d’autres de femblable quali¬ 
té > Ceux qui ne voudront point efpar- 
gner leur bourfe vfefont du vin de Ber- 
beris auec eau cuite, &fucre, ou de fyrop 
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de Ribes5 Et ceux qui ne fe veulent pas 
ranger à l’obeylfailce de leur Médecin, 
doiuent au moins faire bouillir l’eau, & 
la temperer auec le vin, iufques à ce 
point feule mentqu’il paroifle y en auoir. 
A des autres on fait boire vn bon traid 
d’eau fraifche, apres y auoir diflout de- 
my once, ou vne once de conferüe de 
violette. 

Quand au troilîéme fymptome qui eft 
la douleur de telle, elle peut ellre cau- 
fée, oupar les vapeurs efmeues des par¬ 
ties balles 8c elleuées iufqu’au cerueau, 
ou par la chaleur qui y ell: empreinte par 
laGoulfe : mais jfoitque telle douleur 
full caufée par l’vne ou par l’autre, outre 
les remedes cy-deflus ordonnez pour la 
foif, les Grenades, le Dyacïtonitm fiüe 
Jpeciebus , Scie Coriandre préparé , font 
très-bons pour ce lymptome, 6c aulli les 
autres remedes froids 8c ftyptiques,com¬ 
me aulîi les pillulesd’Aloes/icelüy ayant 
efté auparauant infufé dans l’eau Rôfë , 
d’Endiue ,oud’Ozeille. 

On pourra femblablement pour méf- 
me fujet faire des frontaux compofez 
auec blanc d’œuf, eau-rofe, vin-aigte , 
fuc de plantain , de violette, ou.de fola- 
trum: Que li on ne peut point htioir les 
A a 3 
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fucs, il les faudra compofer aue.cles eaux 
& le blancd’œuf, oli fi mieux on ayme 
on trempera des linges dans les eaux, ou 
dans les fufdits fucs, & apres les auoir 
prelïé legerement auec la main, on Im¬ 
pliquera fur le front , & reïterera-on 
ce remede tout autant qu’il fera necef- 
faire : & pour le rapel de ces vapeurs 
qui caufent cette douleur de telle, par 
vntranfport qui fe fait des parties baltes 
Lib. de aux hautes, Cardam recommande de te* 
nir durant vne heure ou enuiron, les 
jambes dans l’eau tiede, ou vn peu plus 
temperée. 

Le relferrement de ventre prouient 
de l’endurcilTement des excremens fait 
par la trop grande chaleur des eaux mi¬ 
nérales , ou des Eftuues : 6 c partant, ce- 
luy qui fera atteint de cet accidant, vfe- 
ra des chofes qui lafchent le ventre, 
comme effc la décoction des Pruneaux, 
des.Tamarins, delà Violette, ou Sirop 
méfie auec eau d’orge fort cuit, tient le 
ventre lafehe, aulfi-bien que l’vfage de 
laCalfe les Clyfteres remolitifs, faits 
auec Maluè, Bette, Violette, &: Mercu- 
rial. Que fi tous ces remedes ne fuffifenc 
pas pour lafcherle ventre, ie fuis d’aduis 
qu’on fade infufer deux dragmes d’A- 
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loës, de Maftic^Bc de Saffran, de cha¬ 
cun demy-once, dans deux dragnles de 
firop violât, 6c de Lupins tout autant, 
durant deux ou troisiours , ÔC l’ayant fe- 
ché au Soleil, ou fur les Cendres, on en 
donnera deux fcrupules ou vne dragtne 
au malade vne heure auaiit le fouper ; 
mais ie fuis d’aduis que l’aprefdinée que 
le malade doit prendre ce remede , il 
s’abftienne du bain, parce que la purge 
& le bain font entièrement contraires en 
leurs effe&s, car l’vn tire du dedans au 
dehors , 6c f autre fait vn mouuement 
contraire. 

Et d’autant que la matière fecale fe 
treuue retenue par la fechereffe qui eft 
dans les inteftins,il faut qu’on fafle chau- 
fer d’eau de fontaine, 6c l’ayant repo- 
fée dans vn vafe , le malade s’y doit 
afleoir afin que la vapeur de l’eau péné¬ 
trât dans les inteftins puiflehume&er les 
excremens, 6c les rendre propres à fluer. 
Que fi apres tous ces remedes le malade 
eftoit attaint d’vn flux de ventre ( ce qui 
peut arriuer plus facilement à ceux qui 
lontd’vn genre de vie, froid 6c humide, 
comme font les Peres Chartreux, Mini¬ 
mes, Fueïllans, Celeftins, 6c Benedi- 
dins : comme font auffi les Pefcheurs * 
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lai diniers, 6 c Mufniers ) 6 c que cet acci¬ 
dent fuft de trop de durée, ou qu’il affoi- 
bliftpar trop le malade,en tel cas(dis-je) 
tel malade ne doit plus entrer dans le 
bain que le ventre ne Toit relTerré. 

Les lueurs excelfiues feulement doi- 
uent eftre an eftées, parce qu’elles cau- 
fent vne trop grande perte d’efprits, 6 c, 
en ce cas le malade viera d’vn régime de 
viure rafraichilTant, des chofes acres 6 c 
aigres. Ses bouillons feront faits auec 
eau ferrée, altérez auec ozeille, pour¬ 
pier , laidüë, 6 c femblables. Quelques- 
vns recommandent pour cet effet le laid 
de Chèvre ferré , 6 c bouïlly auec farine 
de millet blanc : d’autres donnent lefeul 
laid cuit, mais il faut que pendant ce 
temps le malade fe repofe, 6 c qu’il ne 
prenne pas le bain aufli peu que le So¬ 
leil, que fi bien qu’il foit à l’ombre il a 
trop de chaud, onle rafraifchirà en luy 
donnant du vent auec vn efuentoir : 6 c il 
quelq u’vn s’oublioit à ce point que d’oin¬ 
dre le corps auec des huiles, ou des eaux 
froides 6 caftringentes, comme on a veu 
autrefois, outre qu’il feroit très-mal» 
j eftime qu’il ne feroit pas fans danger. 
f L’ardeur d’vrine peut effre cauiéepar 
l’exceiTiue chaleur, ou dufoye , ou des 
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reins 5 partiesquiaoiuéteftre grandemet 
fuipedes au Médecin, qui doit autant 
eftudier à leur conferuation, qu a la con- 
feruation de toute autre partie : mais 
neanttnoins lors que les malades s’en 
treuuent affligez , il fera ayfé de le co- 
gnoiftre par les vrines plus taintes que 
de l’ordinaire, fl bien que le Médecin 
expert y pouruoyra par de remedes ex¬ 
ternes & internes, qui leront les vns & 
les autres rafraifchiüans. 

Les externes fe pradiqueront vne 
heure ou enuiron apres eftre forty du 
bain, auec le Cerat fantalin, ou le refrin- 
geanc de Galien appliquez fur les reins 
ou fur le foye, mixtionnez auec les fan- 
daux. On applique aufli des Epithemes 
fur le foye, auec les eaux de plantain, de 
laidue, de rofes, y adjouftant vn peu de 
vinaigre rofat, & les fandaux, & apres 
auoir epithemé lefdites parties, il les 
faudra oindre defdits onguents, ou au¬ 
tres rafraichiffants. 

Les remedes internes feront les juîeps 
compofez auec des eaux rafraichifïantes 
& firops de femblables qualitez, comme 
eftceluy de Limon , deCigorée, d’En- 
diue , de Grenade, & de Violettes, oïl 
mefmelefirop Alexandrin ; les Confère 
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ues de rofes & de violettes, pourront 
feruir à mefme fin : la décoction des fe- 
mences froides aitec lucre, ou auec les 
firops cy-deflus ordonnez rafraichit le 
foye, & les reins. 

Que fi cet excez de chaleur arriue par 
le meflange de l’humeur billieufe , ef- 
chauffée rendue trop fuhtile par la 
chaleur des bains, on pourra alors mef¬ 
me purger cette humeur cholérique, 
auec pillules conuenables, ou auec celles 
qui font ordonnées au quatrième fymp- 
tome, ayant auparauant préparé cet hu¬ 
meur billieufe auec décoctions rafrai- 
chifiantes 6 i humedantes, parce que les 
humeurs trop fubtiles &. trop fondues, 
doxuent eftre efpaiflies : le prefuppofe 
que pendant ce fymptome le malade 
quitte le bain, & qu’il ne reuienne plus 
fans l’aduis de fon Médecin. 

Ladefluxionpeut arriuer par la foi- 
bleffe de la faculté retentrice du cerueau 
ou par vn excez de chaleur empraint 
dans fa fubftance, par la chaleur du bain 
ou de la goulfe : Si elle prouient de là 
foiblefle de la faculté retentrice, on fera 
fouuent fentir au malade de Nigelle 
bradée l’a tenant dans vn linge : ou fi ce 
petit remede ne fuffit, apres luy auoif 
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fait rafer le poil de la telle,on la luy pou¬ 
drera auec la poudre fuiuante. 

y. Ladan.ftor. calamita rofar. & lignî 
Aloés ann. 5. fi. Sandar. 3. vj. fiodi 3. v. 
Macis 3. fi. Pulueri fentur, omnia fubti- 
liffime ad vfus. 

Ou fi mieux on ayme on luy fera vu 
fachet dans lequel on ne mettra que la 
rofe 6c le fandaraque, ou femblables, 
ayant le pouuoir de corroborer 6c forti¬ 
fier la faculté affaiblie : D’antres font 
porter iour 6c nuiél vn bonnet appelle 
Cmuphaopax fortifie merueilleufement le 
cerueau, la defcription en eft telle. 

y,. Cort. Citri fuci fi. Cyperi gariofi 
ann. 5 ij. Croci 9 tiij. Coriandri préparait 
3. ij. fi. Sampf. vf Béton • fine ann. 5 ;. Ste- 
cad. arab. & rof. rub. ann. 9 ij. fiat palais 
cratiufculus quo pileolttt confuatur firictas. 

Si la fluxion fe fait par la fécondé voyc 
propofée, il fe faut feruir des remedes 
ordonnez pour les veilles immodérées , 
pour la foif, 8c pour la douleur de telle, 
6 c de quelque voye que ces defluxions 
prennent leur nailiànce, le malade fe re- 
pofera, 6c n’entrera plus dans le bain 
lans l’aduis du Médecin. 

Le degoull peut prouenir de la mol- 
lelfe, ou relaxation de l’orifice de Telia- 
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mach, ou de la matière qui fe jette dans 
iceluy : fi c’eft par la fluxion de quelque 
matière dans la capacité du ventricule, 
la vuidangede telle matière eft tres-ne- 
ceflaire : on doit auffi.pouruoir àlacaufe 
antecedente, qui eft le lieu d’ou part 
cette defluxion , & ayant pourueu à l’vn 
& à l’autre , le Dyncïtonïtres compofé 
auec le fucre, pris apres le repas, fera 
fort conuenable, comme auffi le coin 
confît pris auec vin de Grenade, ou l’eau 
d’abfynthe , ou de mente, le matin, à 
midy, & fur lefoir : le fîrop Alexandrin 
& de mente feront auffi très-bons pour 
cet effet, comme auffi le verjus, &: au¬ 
tres confitures ayants la faculté aftrin- 
geante &c rafraichiffiante. 

Entre tous cesfymptomes& deftour- 
biers des bains, on en voit encor d’au¬ 
tres, lors principalement que le malade 
vogue ( ainfî comme on dit ) fans Cartè 
&c fans Pilote, comme eft lafievre con¬ 
tinue , laquelle donne bien fouuent fujet 
d’interrompre le bain, & autres fympto- 
mes femblables, lapreuoyance defquels 
ie laiffe à la prudence du Médecin : non 
que ie vueille dire que tels fymptomes 
puiffient arriuer parl’vfage des eaux de 
Greaux lefquels ie fouftiens eftre les plus 
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iinguliers de l’vmuSfs : car en l’vfage des 
autres, fi on n’obferue pon&uellement 
tout ce qu’il faut obferuer, on court ha- 
zard de tomber dans ces fymptomes : 
mais outre qu’en l’vfàge de ces eaux la 
fievrene nous importune iamais à caüfe 
de leur bonne température, ils font d’au- 
tre-part plus puinants qu’aucunes au¬ 
tres de la France : car de cent maladies 
gueriffables par l’vfage des eaux minéra¬ 
les , il y en a nonante-neuf qui deman¬ 
dent vn remede puififant à ramollir tel 
qu’eft le bain de Greaux, qui preuaut 
pardeflus tous les autres par fa faculté 
ramolitiue : Les Bains de Digne font bien 
plus puiflants pour efchauffer, mais le 
plusfouuantil n’eft queftion que de ra- 
molirrenquoy nos Bains font les plus 
finguliers. 


LO IX TH ERM A LE S y 
O11 Maximes generales , ne cejfair es a tous 
ceux qui fe 'veulent feruir des Bains. 

D Efirant de ne rien obmettre qui 
puifle donner quelque forte de fa- 
tisfa&ion aux curieux, 8c quelque foula- 
gementaux malades enfaueur deiquels 
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fa y entrepris mondefleïn, i’ay crcu que 
ie fatisferois à l’vn & à l’auçre, fl apres 
auoir public les merueilles de nos Bains, 
ie donnois les moyens & les addrefles 
pour en vfer auec plus d’afleurance. 

Cesaddreflès doncques comme de vé¬ 
ritables Alcyons pour la tourmente des 
hommes, feront dix-huiélLoix ou Ma¬ 
ximes aufîi neceflaires pour la conduite 
des malades, que la raifon eft neceflairc 
à l’homme: Maximes que tous ceux qui 
prennent le foin des malades doiuent im¬ 
primer dans leur mémoire, & afin que 
elles puiflent eftre retenues plus facile¬ 
ment , i’ay voulu les coucher en vers, 
efperant quon portera plutoft les yeux 
à ieurfens qu’à leurs rithmes. 

Prbmiere Loy. 

Celuy qui fe voudra plonger 
Dans le Bain , deura fe purger : 
Le Cacochyme aura la peine 
Defe durger chafque femaintJ. 

Le fage ne doit Jamais eftre defpour- 
ueu deschofes quiluy font neceflaires, 
H*lieAr $ afin qu’on puifle dire, Prouidentia melior 
Ui>. 2. ejlquam pœnitentia , ce qui feroit très- 
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% véritable fi nous allions dans les bains 
If fans conduite : car au lieu d’en pro- 
§ fiter, noftre mal fe pourroit augmen¬ 
ter , 6 c peut eftre ferions nous fi indif- 
crets qu’apres que nous aurions fait la 
faute , nous inuediuerions contre les 
bains , leur donnant autant de malé¬ 
dictions que les Rhodiens à Hercule j 
mais afin que ce malheur ne nous ar- 
riue, le Médecin doit auoir les précep¬ 
tes de fon art dans la telle, 6 c le malade 
l’obeylTance : que fi on ell de cette in¬ 
telligence , fans doute le Médecin & le 
malade y trouueront leur compte, 6 c 
partant ie fuis d’aduis que le malade qui 
voudra vfer des eaux minérales, prenne 
le foin de fe purger vne fois ou deux s’il 
ell de befoin, auant l’vfage du bain i 
Quelques-vns different la leconde pur¬ 
ge iufqu’à la fin du bain , mais ce n’ell 
pas ainfi qu’il faut procéder : car il fe 
peut rencontrer de malades qui ont be¬ 
foin d’ellre purgez de cinq en cinq iours 
6 c les autres de huid en huid, félon la 
Cacochymie ou Pléthore des vns ou des 
autres, ce qui ell remis à la prudence du 
Médecin prefent. 

Quelques-vns ordonnent pour cet 
effet des pillules, mais vne potion pur- 
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gatiue fera mieux" aUlifonnée , fe gar¬ 
dant toutefois d’entrer dans le bain le 
iour du médicament : car la purge & le 
médicament font deux mouuements 
contraires,comme nous dilions cydeflus, 
l’vn attire du dedans au dehors, & l’au¬ 
tre du dehors au dedans : c’eft pourquoy 
le malade n’entrera pas dans le bain que 
le médicament n’ait fait fon operation: 
car comme les bains font chauds & refo- 
lutifs, fi ces humeurs qui font par fois 
en aflez bonne quantité, ne font vuidées 
apres vne refblutionfaite par ie bain, 
elles fant jettées par vn tranfport ez par¬ 
ties les plus foibles, où eftant, elles fe 
difpofent pour eftre le leuain d’vne fle¬ 
ure, ou la caufe de quelque tumeur, & 
partant ie continue à mon premier aduis. 
Or on doit fçauoir de plus, que 1 ’vfage 
du bain n’aefté inuenté que pour efuiter 
les dangers defquels nous fommes me-* 
naflez, qui ne fe peuuent efuiter que 
en oftant les cruditez, & vuidant cette 
abondance d’humeurs, ce qui ne fe peut 
faire plus commodément que par les 
ordres donnez. 


Seconde 
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Seconde Loy. 

Le maigre far trof dejfeche', 

S’il prend le bain fera fafche', 

Et le trop gras far aduenture 
Peirdroit fes forces tout à ïheurts. 

Auparauant qu’entrer dans le bain, il 
faut que le Médecin prefent ait la co- 
noiflance de plufieurs choies qui ne fe 
trouuent que dans la telle de celuy qui 
cognoit la portée du malade, de lama- 
ladie, &des Bains , ce qui ne fetreuue 
point dansl’efprit de ces Arcadiens, 6C 
Phantoimes de noftre Art, pour n’auoir 
iamais veu que de bien loin le Temple 
d’Efculape, &pour eilredu naturel de 
cet Athénien, qui tout mourant qu’il 
eftoit, tendoit les mains pour attraper 
quelque choie, mais de telles gens on 
n’en voit que trop. 

Refonant arbufta Cicadis. 

Laiiïbns-là ces Pigmées, 6C deman¬ 
dons au dode Médecin l’explication de 
noftre Loy, qui nous dira que celuy qui 
fera trop gras ne doit point entrer dans 
le bain, parce que paria chaleur il re¬ 
foule & diffipe par trop les humeurs qui 
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fonde plus fouueiïfeStrop grande qua- J 
tité : Or cette refolution ôc diffipation I 
d’humeurs ne fe peut faire fansvne grade I 
perte d’efprits defquels telles gens n’ont ! 
pas de refte j & d’autant que les fages 
doiuent fuyr les dangers , on ne doit 
point porter à I’vfage des bains ceux qui 
l'ont dans vn embompoint demefuré : 
celuy qui eft trop maigre fe doit auffi ab- 
ftenir du bain, parce que vne telle mai¬ 
greur ne peut procéder que de ces deux 
voyes, oupour eftre d vn tempérament 
chaud, ou pour auoir efté longtemps 
malade c’eft àraifon de la maladie, il 
ne peut & ne doit entrer dans le bain , 
pour eftre encor trop debile : car les 
bains affoibliffent, ÔC partant il faut que 
ceux qui font maigres, ou pour auoir 
fait abftinence,ou pour auoir fouffert la 
violence d’vne maladie, attendent qu’ils 
foient en meilleur eftat & plus robuftesj 
Sic’eft pour eftre d’vn temperamét trop 
chaud ,. encor moins doit-il vfer des 
bains, parce que Calidumaddîtum calido 
fit mugis calidum : car fans doute le bain 
.le.-portero.it dans vn plus grand danger, 
l’vn defquels feroit plus à craindre que 
l’autre : Il eft vray que ceux qui né font 
pas ii nuancées dans vn tel tempérament 
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tapeuuent corriger '“leur chaleur par des 
Tondions froides appliquées fur la région 
I du foye à mefure qu’il eft forty du bain , 
&: à proportion de fon tempérament, le 
Médecin le doit faire approcher, ou re¬ 
tirer delà fource de la fontaine, ou abré¬ 
ger, le fejour du bain : Sauanarola ne 
veut pas que les hydropiques, & les af- 
matiques fe feruent des bains qui font fl 
chauds, comme font ceux defquels il 
traicle, mais tels malades fans aucune 
difficulté, 8c fans aucun rabais de mon 
opinion, fe peuuentferuir de nos bains 
deGreaux,poureftre d’vn tempérament 
plus doux &C plus modéré, 8c dans lef- 
quels ils treuueront vn fngulier foula- 
gement, ainfi que nous auons veu arri- 
uer à plufieurs : Mais auant que conclur- 
re mon difcours, tels malades fe fou- 
uiendront de deux chofes bien confide- 
rables 5 La première, c’eft: qu’ils n’vfent 
pas des eaux minérales fans vn bon aduis. 
du Médecin qui entende la portée des, 
bains, 8c cognoifle le tempérament du 
malade , 8c la caufe delà maladie 5 En 
fécond lieu, qu’il n’y vienne pas affoi- 
bly par la longueur de la maladie, ou 
parles remedes défia pratiquez : car de 
mettre dans le bain vn malade defpour- 
B b 2 
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ueu de forces , c’eft pratiquer l’office/ 

d’vn Tyran. 

Troisiesme Loy. 

Les foffîtes & febricitans 
S'dbjliendront du Bain en tout temps , 
Comme auffi ceux dont la nature 
Difjipe trop de nourritures. 

Bien forment les fievres prennent 
nailfance dans les bains, mais fort peu 
fouuent dans les noftres, & pour preuue 
de cette vérité , ceux qui fe baignent 
dans nos bains, y voudraient eftre, non 
pas les heures, mais les iours entiers, 
dans lefquels ils ne s’inquiètent nulle¬ 
ment : au contraire des autres qui fontfi 
violants, qu’on n’y eft pas fi toft entré, 
qu’on cherche les moyens d’enfortir, & 
l’vfage de tels bains donne bien fouuent 
entrée à laficvre ; mais foit quelle pro¬ 
cédé du bain, ou de quelque autre caufe, 
le malade fe retirera de l’vfage du bain, 
de peur de rie l’augmenter, parce que 
comme vn contraire chalfe l’autre, vn 
femblable aufîi entretient fon femblable. 
Quand a ceux qui diffipenttrop d’efprits 
ce font ceux qui font d’vn tempérament 
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trop chaud, defqdeïsi’ay parlé enlaLoy 
précédante, 2c lefquels le tiendront ef- 
cartez du bain, ou du moins dans les 
précautions auancées. 

Quelque Ariftarque qui fera plutoft 
d’humeùr de blafmer ceux qni trauail- 
lent pour le public, que de fepainerluy- 
mefme à trauailler pour autruy, pourrait 
contrecarrer mes aduis, & dire qu’il 
n’eft pas croyable que les fievres pren¬ 
nent naiffarice d’vn fujet qui les deftruit, 
êc partant qu’il faut que l’vn ou l’autre de 
mes aduis foit fujet à caution> A quoy ie 
refponds que ie n’ay rien dit qui ne ioit 
fouftenu par la raifon, 6c par l’experiefi- 
cej Or pour l’efclaircifTement de cette 
vérité, n’eft-il pas vray-femblable que 
la nature plus foigneufe de noftre fanté, 
a auffi plus de pouuoir que l’artifice : or 
le bain artificiel guérit les fievres, ainfi 
que i’ay fait voir cy-delfus, Pourquoy 
doncques le bain naturel, les propor¬ 
tions duquel font mieux obferuées, 6c 
les mixtes qui les compofent mieux do- 
fez , ne pourront pas faire lemefme ? 

l’accorde que toute forte de fievres 
n’eft pas gueriflable par l’ayde de nos 
bains, mais feulement les lentes inter- 
mitantes, longues, paflageres , errati- 
Bb 3 
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ques, nodurnes, comme tierces, quar- 
res, hemitritées , doubles-tierces , de j 
fievres dites quintaines , fextaines, de 
autres. Celle confirme mon opinion lors 
qu’il dit, Mxnentibm adhuc febribus ,. Si 
hxfmt lentrœ-t lienefque iamdia male hx- 
bent reUe medicinx ijtx tentxtur , La rai- 
fon eft, parce que à telles fievres, le 
phlegme, ou la melancholie dominent, 
celle-cy abefoin d’vn remede efchauf¬ 
fant de incifif: de celle-là d’vnennemy 
aufli puifTant que nos bains pour eftre 
domptée : car elle relifte doublement 
aux purgations quand, elle pourrit aux 
grandes veines 5 en premier lieu par fa 
qualité efpaijGTe & gluante, de en apres 
par la diftance des parties où elle eft en¬ 
fermée, contre ielquell.es le bain agit. 
On ne peut oppofer que Galien 'dit que 
le phlegme ne fe peut vuider ny refoudre 
par le ëuir, mais que tels oppofants lifent 
lafuitte: car Galien adjoufte immédia¬ 
tement apres, qu’elle ne fe peut refou¬ 
dre aulïi facilement que la bille, comme 
s’il aduoüoit que l’vn de l’autre fe peu- 
uent refoudre, ouparfueurs, ou par 
tranfpirations infennbles , mais que la 
facilité de la refolution n’eft point efga- 
le , de par ainli il n’impreuue point le 
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bainenlarefolution aeia pituite , mais 
bien il defigne le temps qui eft celuy de 
la cuitte de laquelle la pituite a plus de 
béfoinquela bille. 

Quelques modernes inftruits de cette 
cognoiftance , tiennent que les bains 
fouffrez efchauffent par leur première 
action, rafraichiflent humectent par 
accident, &. par vne aétion pofterieure, 
d’autant qu’ils attirent èc euaporenthors 
du cuir les humeurs chaudes &. piquan¬ 
tes qui couuoient foubs iceluy , & qui 
eftoient la cauie conjointe des fievres, 
& notamment des pituiteufes. 

Il femble que Gallien ait voulu dire le 
mefme lors que donnant la raifon pour- 
quoy l’vrine eft froide au fortir du bain, 
tel bain chaud ( dit-il ) lors qu’il attire 
du centre à la circonférence,il efehauffe 
exterieuremétle corps,mais il le rafraif- 
chit interieuremet; Sçachons poifr preu¬ 
ve que nos bains font vn fouuerain re- 
mede à telles fievres, ce qu’en ditHeur- 
nius, Balneum refugium vltimum in con~ 
tumatïore ccwfa mortifie ci. 

Qu’on ne me difpute plus cette cha¬ 
leur du bain puis qu’elle n’eft en nos 
eaux en pareil degré de chaleur comme 
les minéraux y font : car leur chaleur eft 
tellement rabatuë parla foule des eaux, 
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6 c euaporée de lafotfrck, que noftre bain 
refteen mefme tempérament, ou peu 
s’en faut, que le tiedej La foudre enfou- 
frée fond 1 or dans la bourfe fans aucun 
intereft d’icelle, 6c brufle le poil fans of- 
fencer la chair : Et pourquoy la nature 
quieftil foigneufe des liens n’en pourra 
pas faire le mefme ? I’oferay dire ce mi¬ 
racle de nature, que par fa çhaleur, le 
bain attire celle de la fievre, 6c du foye, 
puis que l’xperience nous apprend que 
la guerifon d’vne bruflure fe fait par la 
chaleur du feu longuement louffert. 

Apres auoir monftré les difpofitions 
de nos eaux minérales en faueur <£es he¬ 
ures , fçachons maintenant le temps au¬ 
quel onfe doit feruir des bains, queCel- 
U i. e.ij. & nous apprendra , Neqoe terrere autem 
ea res , fi tempefiiua efi , debet , ne ante 
tempos noceat : quifiquis febre libérât os efi, 
fimtil atque ea vno die non acceffit , eo qui 
primas efi pofi tempos aecejfionis tuto laua- 
ri pot efi : at fi circuitum ea febris habere 
fiol'tta efi, fie vt tertio quoque die non re- 
uertatur , quandocunque non accefifit Bal- 
neum tutum efi. C’eft le conieil de ce 
grapd homme touchant les fievres in- 
termitantes. 

Aprenons encor de luy ce qu’il vou- 
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dra dire des fievîreV'longues 6 C lentes, 

In hisveto qui lentisfebriculis diu laboravt, ifodtm. 
cum mt ex toto receffit acceffio , cmt fi id 
non poteft certe lenit a eji , jamque corpus 
tam integrum eji quam maxime in eogenere 
'valetudinis folet , apres q.uoy il eft ayfé 
de voir que le temps auquel nous nous 
voulons feruir du bain en Semblables 
maladies, doiteftre le iour du repos, ou 
le temps del'intei-midion, ou s’il le peut 
faire, cette heure à laquelle l’habitude 
pjremiere altérée fe treuue recouuerte. 

Que li apres toutes ces raifons il fe 
trouue quelqu’vn 11 dificile à contenter, 
qui ne fe vueille pas payer de cette mon- 
noye, en voicy d’autre qui fera peut- 
eftre de meilleure mife. 

Lesfievresde cette nature font froi¬ 
des, & n’ont pas befoind’eftre beaucoup 
humedées Sc rafraichies, mais tout dou¬ 
cement efchauffées par quelque remede 
médiocrement chaud : qnelilaguerifon 
fefait par contraires comme Hypocrate 
l’enfeigne , nos bains eftants chauds, 
fecs.ôc incilîfsjils font vn llngulier reme¬ 
de à vne caufe froide 6c rebelle aux mou- 
uements de la nature, gluante, 6c atta¬ 
chée auec pertinacité contre les parties 
affligées, laquelle fera degelée 6c de- 
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prife par la chaleur cfes bains, joint à ce 
qu’en matière de bains, nos fens ne font; 
iamais fi aigus, ny fi fidelies tefmoins 
que leurs effets pofterieurs ne foient plus 
affeurez, 6c ne faffent vn plus fidelle 
rapport des qualitez, proportions , Sc 
meflanges des Bains. 

Qv ATRIESME Loï. 

Si quelqu'un fe treuue lajfe\ 

Et du long chemin opprejfe', 

Ieluy confeille quil attende » 

Le repos qne le Bain demander. 

Celuy qui fait deffein de jouyr du bé¬ 
néfice des Bains, doit faire confidera- 
tion qu’il n’eft pas loyfible de fe baigner 
aufii-toft apres fon arriuée, parce que 
les malades bien fouuent viennent de 
loin, 6c fe trouuent laffez 6c recreus du 
chemin , fi bien que ce feroit vne trop 
lourde faute d’entrer dans le bain en cet 
eftat : car outre que le malade feroit tra- 
uaillé par la longueur du chemin, les 
bains le trauailieroient dauantage : Il 
faut donc laiffer couler quelques iours, 
voire les femaines, les mois, ÔC plus en¬ 
cor fi befoin eft, pour attendre le repos, 
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parce que, Morbi qui laffriudine fiunt, 

quiet e curmtnr , & partant il faut guérir Hypçcr. 

le trauail par le repos ; ce qui nouseft 

fort recommandé par Hypocrate. guï ^ ^ 

autem in Thermie voluerit b aine mi oporte- . 1 

bit , vt tn eu balneetur quiete & Juautter acuu 

ordinate & nonfubito. C’eft Hyppocrate 

qui nous donne le confeil de n’entrer 

pas dans le bain que l’efprit Scie corps 

ne foient delalfez Sc en repos, le tout 

fait auec ordre , Sc mefme fans aucune 

précipitation, 

C i n 031 e s m e L o Y. 

Nom ne deuons en temps diuers 
Entrer dans les Bains defcouuers : 

Car le froid , lèvent , & lapluye 
Nom fait du mal , & nom ennuyer. 

Nous n’auons point de Bains en ce 
Pays qui foient defcouuerts j mais parce 
qu’ilyenpourroitauoir en d’autres Pro- 
uinces, i’ay voulu donner cet aduis : car 
les bains font chauds, ouurent les pores, ' 

& les malades par ce moyen peuuent 
ayfément fouffrir l’injure du temps, 8c 
l’infedion de l’air : 6c qui plus eft ils Pâ¬ 
tirent aufli puiffamment que l’efponge 
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attire l’eau ; Que fl le malade en auoit 
trop de befoin, il pourroit faire tranf- 
porter de l’eau dans vne chambre où on 
ne receuroit pas tant d’incommodité, en 
donnant ordre par quelque moyen que 
la chaleur des eaux ne s’amoindrift pas : 
caria chaleur eftant perdue, les qualités 
s’efuanoüïflent auffi bien; ainfi on fe gar¬ 
dera de fe baigner dans les bains def- 
eouuerts pour n’eftre pas fujetàvn re¬ 
pentir , & particulièrement fi la faifon 
eftoit desbauchée. 

Sixiesme Loy. 

Que tous les tours precife'ment » 

Et non alternattuement , 

Le Seruiteur prenne la peine 
De changer l'eau de la Eontuinu. 

D’autant que les eaux fe peuuent ra- 
froidir, ou du moins perdre quelque 
peu de leur chaleur par le longfejour 
qu’elles peuuent faire dans leur refer- 
uoir i ie fuis d’aduis, tant à caufe de ce 
rafroidiflement, que de l’impureté des 
eaux, qu’on les change tous les iours, ôc 
ftotamment fl quelque lepreux, ou ve- 
rolé, ougalleux s’y eftoient baignez, ou 
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des autres qui éditent laifle quelque in¬ 
fection. dans le bain. 

Septiesme Loy. 

On entre au Bain le plus fouuant 
Vne heure apres Soleil leumt: 

Et pour ne voir l’œuure imparfaite , 
Reuenez la cuitte efiant faites. 

Tous les Autheurs qui ont parlé de 
l’ordre qu’il faut tenir auant qu’entrer 
dans le Bain , font d’accord en cela, 
qu’il y faut entrer vne heure ou deux au 
plus tard apres que le Soleil eft leué : car 
d’y entrer plutoft, l’air eft trop froid > 
& d’y entrer plus tard, il eft trop efchau- 
fé par la prefence du Soleil, & qu’en ce 
temps il eft défia fort haut : Il faudra 
donc y entrer à l’heure qui eft défia pref- 
cripte , parce que pour lors l’air fe treu- 
ue efchauj(Fé médiocrement, & purgé 
de fes vapeurs noéturnes. Que fi la ne- 
cefllté porte d’y entrer apres le repas, il 
faut que cefoit lors que la cuitte des ali¬ 
ments fera acheuée & parfaite : car pour 
lors le corps fe trouue plus fort &c plus 
sobufte pour refifter à la refolution des 
clprits quife fait dan^iebain : Et d au- 
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tant qu’il y a de mal^îés'"defquels la cui¬ 
te de l’eftomacheftplutoft acheuée que 
des autres, ceux là doiuent entrer plu- 
toft dans le bain queceux-cy, &c pour 
ce la prefénce du Médecin fera requife 
pour lors pour faire auancer ou retarder 
l’heure du bain. 

Hv ictiesme Loy. 

Pour entrer plus commodément, 

Vuidez, tvn & l’autre excrement , 
Et Jl la chofe ne vous fafche , 

Tenez, toujours le ventre lafchz-j. 

Outre la purge qui eft tres-necelfaire 
à ceux qui-fe baignent, il faut qu’vn iour 
&c l’autre non, celuy qui fe baignera 
prenne vn clyftere pour tenir le ventre 
làfche en cas qu’il fuft relferré. Il eft bien 
vray que nos eaux font par fois purgati- 
ues, mais cela arriuant on feroit foulage 
d’autat : ce qui arriue par fois à ceux qui 
exerçent vn genre de vie humide. Il 
faut pareillement qu’on defcharge la 
vefcie tant qu’on pourra : parce que fi on 
ne vuidoit tous ces exereméts,ces matiè¬ 
res retenues, ou dans les inteftins , ou 
dans la vefcie 3 pourroient eftre altérées 
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par la chaleur du'bàin, &: fe jet tant fur 
quelque foible partie, former vne nou- 
uelle maladie. 

Nevïiesme Loÿ. 

Entrant au Bain , il faut auoir 
Eu linge blanc a fon fournir » 

Afin que bien fecher on puijfe , 

La tejle , le corps , & la cuijfes. 

Il eft encor grandement necefiaire que 
le malade foit muny de linges blancs & 
nets, afin que fortant des bains il foit 
promptement feché, remis dans fon lid, 
& médiocrement couuert : car fi cella 
neftoit fait-tout à fon temps, le malade 
pourroit fouffrir l’injure d’vnairoud’vn 
vent froid & impétueux , & par ce 
moyen eftre acueïlly de quelque nou¬ 
velle maladie. 

Dixiesme Lor. 

Le foye trop chaud fe gardera 
E’entrer au Bain lors quil fera 
Plus chaud que le foye ne demande : 
Car la fautefer oit trop grandes. 
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Ceux qui font'cl’vn tempérament 
chaud 8c adulte, ne fe jetteront pas à la 
Volée dans les bains, ains ils en auront 
aduis d’vn Médecin, 8 C fe conduiront 
fuiuant fon confeil 5 Que s'il arriuoit que 
nonobftant cette chaleur de foye la ma¬ 
ladie demandait abfolument le bain, 
i’aymerois mieux faire tranfporter l’eau 
dans vne cuue à la chambre, 8c l’aflai- 
fonner en forte que le foye ne fuit pas 
interelTé : Il elt bien vray qu’on ne feroit 
pas tant de chemin qu’on delireroit, mais 
n’importe : car du moins le malade ne 
feroit pas dans le danger : Que li le foye 
. n’elloit pas fi adulte, 8c qu’il peultfouf- 
frirle bain fans aucun eminent danger, 
il faudroit pour lors que le malade fe tint 
efcarté de la fource, parce que la cha¬ 
leur bit beaucoup plus forte en fa fource 
8c cnfesenuirons, qu’aux autres lieux 
plus efcartez, la chaleur defquels fera 1 
mieux alTaifonnée à celle du tempéra¬ 
ment du malade : mais que i«la fe falfe 
toujours auec vn bon aduis, 8c qui ne 
foit pas l’aduis de quelque phantofme 
de l’Art : car ces gens là communément 
nepenfent qu’à atraper quelque piltole, 
tenant la fanté du malade dans l’indffe- 
rence > Que II pair fcuœard quelqu’vn j 
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d’entreux donnoit quelque bon con- 
feil, il ne le faudroitpas huer comme les 
Afnes d’Antipater , mais quon fafle 
comme à ce fol lequel s’aduifant d’vn 
bonconfeil, le Sénat Romain, fans luy 
faire la moue, fit prononcer cet aduis 
à vn Sage. 

Onziesme Loy. 

Et celuy duquel la douleur 
Demandera plus de chaleur : 

Pour fe foulager qùil fe traîne 
A lafource de la fontaines. 

S’il fe rencontre quelque malade qui 
foit attaint de douleurs, & que néant- 
moins pour luy donner du foulagement 
la chaleur luy foit neced'aire, il fe pourra 
traîner iufqu’à la fource : car c’eft-là oà 
il y a plus de chaleur qu’en tout le refte 
du releruoin. On prendra garde que 
l’eau ne foit pas refroidie , ou par le 
trop long fejour au referuoir, ou parle 
meflange de quelque eau froide, ce qui 
fe cognoidra par l’attouchement des 
mains, ou par la couleur de l’eau qui dé¬ 
nient verdaftre pendant fa chaleur. 
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Dovziesme Loy. 

le ne fuis le temps limiter 

£uil faut dans le Bain s une fer : 
Mais ce Fi aux forces de frefer ire 
Tout ce que nous en fouuons direct. 

Au rapport de Sauanarolla, quelques 
Médecins vouloient que les malades 
fuflent dans le bain iufqu a la perte des 
forces exclufiuement 5 mais ceux-là fe 
trompent grandement: car il ne peutar- 
riuer à tels malades que du pis, ce qui 
ne feroit pas li on auoit efgard aux for¬ 
ces du malade, 6c à fon tempérament : 
car s’il eft d’vn cuir rare 6c laxe, 6c d’vn 
tempérament trop chaud,6c facile àfuer, 
ou qu’il aitfes humeurs fortfubtiles, ou 
qu’il foitfoible, ou naturellement, ou 
par accident, le fejour qu’il doit faire 
dans le bain fera bien petit : 6c au con¬ 
traire ceux qui font forts 6c puilfants, 
qui ne diffipent pas beaucoup de leur 
fubftance, pour auoir vn cuir efpais, & 
moins poureux, fejourneront longue¬ 
ment dans le bain, pendant lequel fe¬ 
jour s’il y auoit quelque malade qui euft 
quelque deffaillance de cœur, on luy 
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pourroit donner du pain trempé dans du 
vin pour remettre plus promptement les 
forces , ou quelque confiture conuena- 
ble à fon gouft, hors de cette occafion 
on fe gardera de ne donner pointàman- 

f er aux malades lors qu’ils feront dans le 
ain. 

Treiziesme Loy, 

pendant quon fait au bain fe jour, 

On ne doit point faire l'amour: 

Car fi ïun &• l'autre maittrife 
Ils nuiront à noïlre entrepnfcj. 

Les malades qui font dans la volonté 
dejouyrdubenefieedes bains, s’y doi- 
uent comporter comme dans vn lieu 
faind : car c’eft là où le Tout-puiflant 
prefide plus particulièrement qu’en au¬ 
cun autre lieu, par vn nombre infinv de 
grâces qu’il leur départ pour le foula- 
gement de ceux qui viennent implorer 
fon ayde, &c à cette feule occafion on 
doit bannir l’amour, & l’efcarter de no- 
ftre penfée, joint qu’il diffipe grande¬ 
ment nos forces , voire beaucoup plus 
que le bain , fi bien que nous n’en ^au¬ 
rions tant reparer, ny par les aliments, 
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ny par le repos, que nous u en perdions 
dauantage par les eftraintes d’amour. 

Qj ATORZIESME L O Y. 

Celuy qui fort ira du bain , 

Doit eHre feiché tout foudain , 

Et qu'il riait point d'autre demeure 
filfvn litt molet durant vne heures. 

Lors que le malade fort du bain, il 
doit eftre promptement feiché auec lin- 

f es blancs 8c nets, 8c apres ce, on le doit 
iencouurir, 8c le porter comme cela 
dans fon li£fc où il fera durant vue heure, 
modeftement couuert. 

Qvinziesme Loy. 

Pendant cet heure de repos » 

Il tiendras'il peut fes yeux clos , 

Afin qu vn repos luy conféré 
Vne fueur fort falutaires. 

Lors que le malade fera dans fonliéfc » 
il doit tafcher de dormir afin que le fom- 
meil luy prouoque les fueurs qui en ce 
lu jet font falutaires : Car au rapport 
d Hypocrate , Somnus fortis omnes retinet 
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eunciMtiortes prêter fudores. Quelques 
Docteurs n’appreuuent point le fom- 
meil, parce ( difent-ils ) que provo¬ 
quant les lueurs il débilité dauantage les 
malades par la diffipation qui fe fait des 
efprits : mais en fuitte du confeil de Sa- 
uanarola, ie fuis d aduis que celuy qui 
pourra dormir, qu’il dorme hardiment, 
parce que le fommeil eft très vtile & ne- 
ceflaire à ceux qui fortent des bains, 
d’autant qu’il corrobore tout le corps, 

& rapelle particulièrement les forces dif- 
fipées par la chaleur du bain, ainfi que 
dit Aueroës, Sonmus eft ligamentum vir- Smnt, 

tutum, & confortatio earum, & d’ailleurs 
plufieurs vapeurs efmeuës par la chaleur 
au bain, &. retenuës foubs le cuir, for¬ 
tent par l’ayde d’vne legere fueur, Sc le 
corps en demeure purifié d’autant: apres 
ce, le malade fera de nouueau feiché > 

& honneftement veftu. 

Que fi le malade ne pouuoit pas rap- 
peller le fommeil, ie fuis d’aduis qu’il 
l’xcite par le contentement d’efprit, ou 
par la Mufique, ou par les tenebres5 ou Argent. I. 
par le bruit des eaux, ou en fin par |le 
filence. Alexand. Aphrodifeus donne 
vn autre moyen pour provoquer lefom- 
meii,c’eft àfçauoir lafridion de la plan- 
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te des pieds ou des jambes, 8c en donne 
çette raifon. Les nerfs ( dit-il ) aboutif- 
fent à cette partie, pour l’ayde defquels 
cettedegere 8c douce friétion eft portée 
au cerueau laquelle alléché fi fort lesef- 
prits animaux qu elle les conuie au re¬ 
pos 8c au fommeil j II adjoufte en fuitte 
que quelques-vns ont creu que cette 
friction rapelle les humeurs aux parties 
baffes, qui apres font tout à Imitant 
portées au cerueau par l’entremile des 
nerfs. Argentier donne vn autre con- 
fell à ceux qui le pourront mettre en 
execution, fipuoir qu’ils s’occupent à la 
Iedure,ouqu ils fe plongétdans quelque 
grande 8c profonde penlee : car ( dit-il ) 
IVn 8c l'autre alîîftez de la chaleur na¬ 
turelle , retirent les vapeurs du bas ven¬ 
tre , 8c les portent au cerueau ? mais en 
cas qu’apres tous ces petits remedes le 
fommeil fuit excité , il faut prendre gar¬ 
de qu’il ne foit trop long , particulière¬ 
ment à ceux qui font trauaîllez de la 
douleur de telle, du vertige j du fixe¬ 
ment des oreilles, ou de lurdité , 8c no¬ 
tamment fi tels maux prouenoient de 
l’indifpofition de l’efiomach : 8c partant 
ayant efgard aux parties malades, tan- 
«oft il faut que le fommeil foit long > & 
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tantoft court 5 ce qui fait que le dire 
commun de nos Docteurs demeure tou¬ 
jours véritable, c’eft à fçauoir que le 
fotnmeil trop long & trop brief, affoi- 
bliÆent tout le corps, celuy-là confume 
trop de chaleur naturelle, & celuy-cy à 
raifoft de la briefueté ne cuit pas fuffî- 
famment ny à perfection la viande. 

S e izie sme Lot. 

Apres ce repos defre', 

L'exercice [oit modéré': 

Pourueu toutefois cpti il fe fitjfe 
En part oit régné la bonnaffe^). 

Ayant le malade repofé durant le 
temps déterminé, voire mefmes fué, &c 
ayant efté deuëment deflfeiché ainlî qu’il 
a efté dit, l’exercice luy fera tres-falu- 
taire, à condition toutefois qu’il foit 
modéré, parce que bien fouuent quoy 
que le malade ait fué dans fon lid, tou¬ 
tes les vapeurs meuës par le bain, & jet- 
tées vers le cuir, & à la fuperficie de 
tout le corps , ne font pas entièrement 
forties, & par l'ayde d’vn exercice qui 
foit modéré, elles forcent, & le corps 
en eft toujours defchargé d’autant : mais 
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il faut quvn tel exercice foitfait dans vn 
lieu oùlabize ne donne point 8c où il 
ne fade point de froid,parce que le froid 
eft grandement prejudiciable à ceux qui 
fortent des bains, 8c qui viennent de 
fuer : car l’vn 8c l’autre dilatent les po¬ 
res dans lefquels le froid fe peut glider, 
8c apporter vne maladie à celuy qui fe 
baigne, qui fera plus dangereufe que la 
première : li bien que pour efuiter ce 
danger, il faut qu’il s’exerce dans vn 
lieu couuert, ou fi mieux il ayme dans 
vne chambre 5 Et quant à ceux l’incom¬ 
modité defquels ne permet pas de faire 
exercice , comme aux paralytiques, 8c 
autres, il eft expédiant qu’au lieu de l’e¬ 
xercice ils fe feruent des fri&ions pour 
fuppleer à l’exercice, lefquelles fe fe¬ 
ront legerement de peur qu’on ne fade 
plus grande attra&ion qu’il ne feroit ne- 
cedaire : que fi à raifon de quelque vl- 
cere, ou de quelque douleur, ou autre 
empefehement, on eft aufli priué des 
friétions, il faudra pour lors donner 
quelque fuppofitoire fait auec le miel, 
ou la racine de bette , ou auec ce qu’on 
trouueraà propos, pourueu que le tout 
le fafte auant que le malade prenne fa 
réfection. 


de L H YD R 0 ]L O GIE. 409 
Dixseptiesme Loy. 

Z,e corps ayant ainfi repris 
Ses forces, & tous Je s ejjrits : 

Il doit prendre fa nourriture 
Auec poids , & auec me fur LJ. 

L’exercice eftant fait durant le temps 
preffix, Sc ayant donné à feftomach le 
loyfir de reprendre fes forces, &fa pre¬ 
mière vigueur, le malade doit prendre 
fa nourriture, mais en forte quelle n’ex- 
cede ny en quantité, ny en qualité : les 
alimens doiuent eftre d’vn bon fuc, de 
facile cuitte, & qu’ils n’ayent pas aufli 
beaucoup d’excrements. 

Les œufs frais feront fort bons, &la 
chair de mefme, comme eft celle de 
mouton, de veau de laid, depetitsoy- 
feaux, de chapon, de fayfan, de per¬ 
drix , & de chevreaux : 011 ne doit point 
vfer des aliments qui puilfent prouoquer 
le vomiflèment, comme font les oléagi¬ 
neux , & ceux aufli qui font trop gras : 
les opilatifs, & ceux qui font d’vne vian¬ 
de trop groffiere font eftimez fort peu 
conuènables, comme font les pigeons, 
tourterelles, &alloiiettes tropgraifes, 
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6c les merles, tourdres, 6c moineaux, 
les-vns pour eftre trop chauds, 6c les 
autres trop gras. 

La viande de parte, les partez, choies 
Talées, vieilles 6c dures, 6c toutes forte 
de legumes valent beaucoup moins. 
Entre les portions il s’en trouue peu quj 
foientbons, neantmoins onfe difpenfe 
quelquefois démanger des Truittes, 
Sortes, 6c Rougets, 6c autres qui ont la 
chair ferme 6c dure. 

Le iour qu’on fe baigne on ne doit 
point manger de fruids comme eftant 
de facile corruption, eu efgard à la cha¬ 
leur des bains : toutefois fi quelque ma¬ 
lade en auoit de befoin pour eftre trop 
defgoufté, ou autrement ; iefuis d’aduis 
qu’il corrige le portion 8c les fruids auec 
Grenades, Oranges, ou Limons. On fe 
doit abftenir du laid, 8c du fromage, car 
ils fe corrompent facilement, toutefois 
rt la neceflité d’en vler y eft trop grande, 
celuy-là doit eftre pris au commance- 
ment de table, 6c celuy-cy fur la fin, 
ainfîquele nous confeille Sauanarola, 
pourueu que le fromage foit frais, 6c 
moins picquant. 

Le pain doit eftre bifeuit, 6C peftri 
auec l’eau des bainsl Le vin fera clairet, 
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ou de couleur de griotte, 6c doit-on fuyr 
les forts 6c picquans auffi bien que ceux 
qui font trop greffiers 6c qui ont trop de 
corps, pourueu que la maladie ne de¬ 
mande l’vfage dé tels vins : neantmoins 
le Médecin fera quelque confideration 
fur l’aage, fur ies forces, ÔC fur la cou- 
ftumedes malades, 6c félon qu’il ingéra, 
il pourra permettre plus oumoinsdu vin, 
toutefois ie trouuerois à propos qu’à 
l’entrée de table le malade beut vn peu 
plus de vin qu’au refte du repas, non à 
jeun,particulieremét 11 le vin eft pur, car 
il eft pour lors mal faifant 6c pernicieux, 
foit que nous foyons fains, foitque nous 
foyons malades : le ne confeillerois pas 
auffi au malade d’vferd’vne eau qui loit 
trop froide, 6c particulièrement à jun, 
Çarce que les pores eftants encor ouuerts 
l’eau les pénétré par fa froideur , 6c va 
aux parties internes : caf comme veut 
Hypocrates Frigidum eft inimictim nature 
6c fur tout aux parties nerueufes : car 
outre quelle nuit aux fufdites parties, 
elle empefchela cuitte de l’eftomach. 

Sauanarolla confeille de ne boire que 
duvin, pourueu qu’il foit de peu de for¬ 
ce, 6c non mal faifant, parce ( dit-il ) que 
le vin eft le chariot de l’eau, par i’ayde 





4ii Livre lit 
duquel elle eft plus facilement portée 
aux parties internes, où eftant elle les 
refroidit par trop : mais ie fuis d’aduis 
de ne fuiure pas ce confeil qui n’eft ny 
vtile ny honnefte : il n’eft point vtile, 
Holit. parce que vinum est confotiale fmis , agris 

'uero infirmitas. Il n’eft pas honnefte, par¬ 
ce que ie ferois foupçonné d’aymer trop 
le vin, puis que fans raifoniel’apreuue- 
rois aux malades : mais bien.ie leur vou- 
drois confeiller, s’ilseftoient deftreux de 
leur fanté , de le bien modérer auecde 
l’eau des bains, ou du moins auec d’eau 
qui ne foit guere fraiche. 

Entre les herbes potagères, lalai&uë, 
l’endiue, la bourrache, le pourpier, la 
bette, la cichorée, la courge, &c autres 
femblables, font eftimées les meilleures. 
Sauanarola appreuue les choux, & les 
efpinards, mais ce bon homme m’exçu- 
fera s’illuy piait : car ie ne fçaurois don¬ 
ner ce confeil, pour eftre ceux-là trop 
vapoureux, & ceux-cy trop picquants, 
qualitez prejudiciables à tous ceuxquife 
baignent dans les eaux minérales. Quant 
aux bouillons , ils feront altérez auec 
poids rouges, auec fenouil, percil, & 
autres racines ou herbes aperitiues, lef- 
quelles feront fort à propos : ceux-là 
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toutefois qui feront fujets à la douleur 
de telle, n’vferont point de percil, &du 
creiffon, parce qu’ils fomentent telles 
maladies. 

Dix-HVICT IESME LoY. 

£>ui fera far trop affoibly 
Du bain , qu'il ne mette en ouhly 
De repofer durant vne heure 
Loti quil a pris fa nourritures. 

Bien que le fommeil ne foit pas vtile 
apres le repas, il y a neantmoins quel- 
ques-vns qui s’cn peuuent difpenfer, 
comme font ceux les forces defquels fe 
font fort perdues par les bains : ceux-là 

f >euuent dormir fans aucun danger pour 
e recouurement de leurs forces, comme 
aulli les vieillards, & les petits enfans, 
non pas par l’ayde d’vn mouuement cir¬ 
culaire comme font les Baladins, ny par 
vne continuelle agitation laquelle inuite 
les petits enfans au repos & au fommeil, 
car ces moyens feroient impoffibles aux 
vns, & prejudiciables aux autres : Que 
les petits enfans du berceau foient con- 
uiez au fommeil par la continuelle agi¬ 
tation,les meres peuuent bien nous don- 
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ner vn ample tefmoignage, mais non 
pas la raifon comme cela fe fait : Ce fera 
donc Alexandre Aphrodilere qui le nous 
Probkm. apprendra , lors qu’il dit que par vne 
no. Ltb. i. continuelle agitation les humeurs du 
cerneau fe meuuent 8c conuient le repos 
par ce mouuement > mais cette raifon ne 
Jatisfait point Argentier : car (dit-il)cette 
Lib. i. de ra if° n bonne feulemét pour ceux qui 
Som. & vi- ont le cerueau humide, mais non pas pour 
gil. les autres qui ont leür cerueau doué d’vn 

autre tempérament : 8c pour fa railon, il 
dit que le mouuement circulaire, & cette 
continuelle agitation des petits enfans, 
excitent le dormir, parce que tels mou- 
uemens rappellent la chaleur naturelle, 
8c la deftournent de fon ordinaire fon- 
élion, laquelle ne poutiant aller iufqu’an 
cerueau par le deftourbier qu’on luy 
donne, il en demeure plus refroidy, 8c 
, de la forte il s’alfoupit infenfiblement, 
En fuitte dequoy il adjoufte, Iam vero ob 
e.aloris reuocationes fomnumfieri ratio docet) 
nam quod invno negotio ver fat ur , alijs Ji- 
mul fcruire neqait : Et de là vient que les 
gensd’eftude abondent en cruditez,par¬ 
ce que la chaleur naturelle qui deuroit 
eftre occupée à la cuitte des alimens, eii 
eftdeftournée par la lecture, ou par vne 
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forte ôc profonde penfée 5 Et pour re- 
uenir à noftre difeours, ie dis que le Mé¬ 
decin doit foigner les forces du malade 
plus que tout autre chofe, 8c partant s’il 
iuge que le bain, ouïes fueurs le débili¬ 
tent par trop, il luy doit confeiller de 
dormir apres le difner vne heure ou en- 
uiron pour le recouuremét de fes forces. 
Et partant, quoy que ie me fois peiné 
à vous aplanir mille difficultez qui fe 
prefentent tous les iours en la conduite 
des maladies} ie n’ay peu neantmoins 
vous donner que des loix generales : car 
pour de particulières, il faut voir l’hom¬ 
me , 8c l’emboucher pour le cognoiftre, 
( comme difoit Socrates ) elles peuuent 
bien fuffire pour la conduite de plufieurs 
indifpofitions, mais pour d’autres, il en 
faut beaucoup dauantage, 6c notammét 
pour ceux qui tiendront dans l’enclos des 
bains la vie Cyclopique où chacun vit à 
fa pofte : Vous deuez garder l’ordre qui 
vouseft prefeript, afin que vous n’en ve¬ 
niez au repentir , comme l’Empereur 
Probus lequel fut fafché outre mefure 
d’auoir congédié fes foldats lors qu’il 
croyoit de n’auoir point d’ennemy : Si 
bien le voftre eft a la veille de fon de- 
part , il ne faut pas pourtant chanter le 
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triomphe deuantlaviéloire ( comme oiî 
dit ) de peur qu’il ne vous arriue ce que 
les Dauphins predifent lors qu’ils fe 
joüent, & s’égayent trop fur la mer,c’effc 
à fçauoir des eftranges remuements fur 
les eaux, & de trcs-grandes tempeftes. 

Voila ( Mon cher Lecteur ) la fin de 
mon ouurage, où. vous auez veu tout ce 
que i’ay fçeu dire en peu de mots de nos 
Bains, des minéraux, de leur fource, des 
qualîtez de leurs eaux,des effets admira¬ 
bles quelles font tous les iours , & enfin 
de la méthode qu’on doit tenir en leur 
vfage : Que fî quelque indifpofitiô obli¬ 
ge oit quelqu’vn d’y venir, qu’il effaye 
ce que i’en ay dit, & il trouuera beau¬ 
coup plus de merueilles qui me relient à 
dire de leur excellance, & regretera fans 
doute auec moy que ce riche threfor 
que nous auons dans la Prouence, ait 
efté iufqu’à maintenant fi incogneu, & fi 
négligé; &c priera à mefme temps le Dieu 
qui nous donne tant de diuers moyens 
de guérir de nos maladies, de fufciter la 
charité de quelque Seigneur qui vueille 
par fa libéralité nous ayder à continuer 
leurs réparations. 


Fin du dernier Liurcj. 
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